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HISTOIRE 

DU TRAITÉ 
DE WESTPHALIE- 

LirHÊ SEP7IBME. 

Uelqbe avancé que filt;^^ ^-^ 
le Tfaité des Provinces- 
i Unies arec l'Eipagfle , 

Ji tout n'étoit pas encore de 

ce côté-là aHblumenc perdu pour la 
France. La RépuHiqae poavoit fuf- 
pendre la conclufîon de Ion Traité ^ 
pour donner à la France te temps 
d'amener le fien aa même termes 
File pouvoir reconnoîcre l'obliga- 
fion de la garantie mutuelle , quelle' 
avoii comradée par les Traités pré- 
A iiij 
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" ccdens. Ces deux points paroiflbient 



Av. 1^47» jj juftes , qu'il fembloic que les Etats 
jie puflènt les refufer aux infiances 
des François ^ (ans fe couvrir aux 
yeux de toute l'Europe de la honte 
qui eft attachée à l'ingratitude & à 
l'infidélité. C'étoit le lujet du voya- 
ge de M. de Servien à la Haye , Ôc 
on pouvoit tout efpérer de la capa- 
cité de cet habile Miniftre. 11 ne le 
tendit à Ja Haye qu'à petites jour- 
nées , afin de feljjjliner le loifir d'en- 
tretenir dans fa route des intelligen- 
ces qu'il avoit dans la Gueldre & la 
Province d'Utrecht. 
-J^jj , ^ Pendant Ibn voyage il fe paflà à 
tés des v^o- Munfter des fcénes allez vives en- 
^^'li^iw" tre les François & les HoUandoîn 
Tnmçois de Des dix jours de délai que les Dé* 
conclure, putés des Provinces-Unies avoienc 
Lettra du accordés à regret aux François , & 
Cotau ^'^-que ceux-ci n'avoient acceptés qu'a- 
Ca^. "^Maiar. vcc p?u de fa:isfa<2ion d'un terme 
y-« date. Çi court , les trois ou quatre premiers 
Mémoire dis fe paflèrent dans une entière inac- 
jii'l'^t' J' fi^n« Les Députés propoferent en- 
fuite aux rrançois de laiHer a part 
rarticle de Piorr.bino & de Porto- 
longone , jufqu'à ce que les Efpx- 
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gnols euffènt reçu les ordres qu'ils 
arcendoiênt y & cependant de leur ^^7» 
donner par écrit tous les articles du 
Traité , afin de gagner du tems & . 
d'avancer la négociation. Les Fran- 
çois leur repréfenterent l'inutilité 
de cette démarche , puifqu'ils a- 
voienc déjà donné plufieurs fois di- 
vers articles aufquels les Efpagnols 
n'avoient encore fait aucune répon- 
fe ; ils leur firent d'ailleurs Compren- 
dre qu'il étoit dangereux de laifler 
indécis l'article des conquêtes que la 
France vouloit retenir , article où les 
deux Places de Tofcane étoîent 
comprifes , & qui dévoient fervir de 
fondement à tout le Traité. Cepen- 
dant pour ne pas refufer abfolumenc 
ce qu'on leur demandoit , ils pro- 
mirent aux Députés de leur com- 
muniquer dans deux jours leur réfo- 
lution. 

Mais ils furent incontinent occu- , 1^\ , 
pés d'un foin plus preflant. Ils fu- vexent j?|n« 
rent avertis que les Députés com- ^^"^ T,^^;^® 

1 '• > r -1, • avec 1 £fpa- 

mençoient déjà a le repentir d avoir gne fans at- 
promis de différer de quelques jours îf"^'^^ . ^^* 

iignature de leur Traite , julqu a 
s'en faire mutuellement des repro- 

Av 
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ches, & qu'ils fe difporoient à fî* 
An. x^47*gner tout fans attendre qu*on eût 
des nouvelles de M. de Servien. Le 
Comte d'Avaux courut prompte- 
ment chez eux , & pour ne leur pas 
donner Heu de s'excufer fur le refus* 
que faifoient les François de com- 
muniquer tout le projet de leur Trai- 
té , il leur offrit de le leur remettre ^ 
pourvu quHs fiflënt promettre aux. 
jEfpagnols d'y répondre dans un cer- 
tain temps. Ce tut inutilement. Ils- 
répondirent que leurs in(lruâions> 
& leurs ordres les obli^eoient de fi- 
gner , & que c'étoit bien afiêz d'a- 
voir accordé un délai de dix jours.. 
Que cependant ils ne figneroient 
pas tous leurs anicle» enfemble ré- 
digés en forme de Traité , mais fé-» 
parement & avec è^s dates diffé- 
rentes , felotr le temps où chacun» 
. avoit été réglé. Le Comte d'Avaux 
leur repréfenta les obligations des 
Traités , les efpérances qu'ils avoient 
données du contraire , le peu de dé- 
lai qu'on* leur demandbir , Tatten-- 
tion que la France avoir eue à ne- 
vouloir rien écouter avant leur ar*» 
wée à Munfter , & lorfijtce le Rdu 
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^Efpagne avok voulu s'en remettre 
â l'arbitrage de la Reine de France , ^^^ ^^47" 
le danger auquel ils s'expofoieiit d'ê- 
tre défavoiiés par leurs fupérieurs ^ 
fi M de Servien étoit écouté à la 
Haye , enfin la néeeflîté où il feroic 
de protefter contre un procédé Ct 
contraire à l'alliance des deux Puif- 
fences. Rien ne put faire changer 
de réfolution aux Députés. Le len- 
demain ils allèrent chez le Duc de 
Longue ville lui faire compliment 
lur la mort du Prince de Condé. 
Les deux Miniftrés François renou- ïit. 
vellerent leurs inflanees & n'obtin- i^« François 
rent rien, fur quoi ils relolurenr de inutilement 
leur porter le jour fuivantun écrit *^^"^;^ . ^«"« 
en forme de proteftation, ou après 
un préambule qui expofoit l'état de 
la négociation de la France avec 
ÎEfpagne , & les vaines inftances 
que les François avoient faites aux 
Députés pour les engager à fûrfeoir 
leur fignature , on lifoit ces termes : 
Les AmbaJ}act€Hrs& Plénipotentiai- 
res du: Rop déclarent quils s^oppofenf 
formellement de la part de Sa Afajejlé 
a ladite JignatHYe : qutls la prem7ent 
jour une ïnfraUion des Traités faits^ 

A vj: 
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^^SSSSF^ 4XfiC MM. Itt /ûM/t, & réf/fih pdf 
^^' ^^^'iHX , & (jH'ils i^rêufieNi À hncorttre 
da dM$nr$ d'un Mt fi conirâirê k 
U foi pMhliijHt (S d tOHi9 forfi de 
YAifoN & de bltrflcHUCê / ijtii lit fnnH» 
valfiêfMitti fitiHponmit avoir doivenê 
ItHr (ire impHici ; ce ijii"il$ fi Jcuiertî 
obliji^es de fai/e Jwnr ernficijer de tmt 
ieur poHVoir ce i omviemement de dlja» 
nion^ & k fkme de ee ponrfe de char' 
1er envers Su AiMlefie& $0Mteln l'rdn» 
ce i]Hi ne pourront iêtmnii fè perfutt* 

dtr ejHe dtim une AJfUire on il ne 

iafit (\He de tenir k V ennemi fjitehjne 
promt[je fecrtfte ^ oh d^ficcofftjflir dc$ 
Tr^iitt/yfulonneliftiitê dvec nn /tndtn 
ytllif . les Jiljuiçnolt aycnt en ulm de 
pùHVinr fur let lUvnipotenttAttei Hrl" 
dm lit, ut i poftr let tnf/ger dunji tm 
Vhin^Htnicnf , y///» teH'< de l'réWie nUn 
$nt cfipottr obtCFfir l'exktnion des 'I/sii» 
th. 
Cet écrit parue faire beaucoup de 

Îdnc auH Péputri^ Ôc (dmwfs le» 
'Varnoi* Irrji prcilôicnt drlcrrccv^ûr^ 
flilcn I rirrrht ilc tctwiUv la c.olb 
au Ictulr'Mi/iin, pnifnruanr Je Tac* 
ccpUT n*ih i»(î leur (aiUmnr pai une 
^ rù[)i)i\& Iktiilailancc» Mail il »*cn fâU 
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lut bien que leur rcponfe fût telle 
qu'ils la faifoient efpércr. Ce fut que ^* ^^^7\ 
dès le commencement leur façon de 
négocier avoit toujours été d'écrire 
& de figner en même - temps \ & 

au'ils ne pouvoient s'en défifter pour 
eux raifons r la première : que leur 
indruâion fur laquelle ils avoicnc 
prêté ferment les y obligeoit ; la 
féconde , qu'ils en avoient un ordre 
particulier & réitéré par leurs fupé- 
rieurs. Les François leur repréfèn- 
terent que leur inftrudion n'étant 
furement pas contradidoire auxTrai* 
tés , ne poavoit pas les décharger de 
l'obligation d'y iatisfaire. Qu'il étoit n/réfiitcm 
évident que ni leur inftrudion , ni les raifons 
leurs ordres particuliers ne les obli-*iy^^^i?^PÎÎ 

I K 1 r »•! 1 tés apportent 

geoient de ligner que lorfquils le pour juftifier 
pourroient faire fans violer les Trai ^eur procédé. 
tés , & quils fuppofoient par con- 
féquent que la négociation de la 
France feroit aufTi avancée que la 
leur , comme il étoit expreflement 
ftipulé dans les Traités. Qu'un délai 
de quatre ou cinq jours ne pouvoît 
leur caufer aucun préjudice. Que le 
refus qu ils en faifoient , loin d'avan- 
«er la paix ^ la retardoit ^ ou même 
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réioigneroit emiercment. Car il n'eft 
^^47- pas douteux , ajouterçnt-ils , que les 
fifpagnols une fois afTurés de la Ré- 
publique par votre fignature , ne fe 
rendent beaucoup plus difficiles avec 
nous y & qu'ainf] il arrivera , ou que* 
MefTieurs les Etats achèveront leur 
Traité fans nous , ou qu'ils feront, 
obligés de continuer la guerre pour 
contraindre les Efpagnols à nous fa- 
tisfaire. La conteltation dura quatre* 
heures, & ne poduifit aucun effet; de 
fone que , dilent les François, » nous 
3* leur délivrâmes l'écrit qu'ils re- 
3> curent très- mal , & après que la^ 
» lefture en eut été faite tout haut ,, 
y> & qtfilr eurent délibéré long- 
>^ temps enfemble , zçt écrit joint 
:m aux vives indances que nous leur 
» avions faites , ébranla quelques- 
-» uns d'encr'eux. Nous fumes avcr- 
3» tis que les Sieurs de Niderhorfl ,. 
3> Donîa,Ripperda & Klant avoîenr 
» réfolu de ne point figner les arti- 
3> des arrêtés avec les Efpagnols. 
o»- Que xM de Matheneflfe avoit aujjï 
» été touché de nos raîibns , & re- 
35 fufoic de figner à moins qu*on n'a*- 
j^ joutât du moins à l'uo des acd» 
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des y que rien ne fe feroit que les « ' 
affaires de la Franee ne fuflenc <« ^** ^^7*' 
conclues & arrêtées ; mais le Sieur « 
Brun ayant vu lefdits fieurs Am- «c 
baflàdeurs le foir du même jour , <c 
& étant demeure avec eux jufqu'à <« 
onze heures du foir , leur déclara ce 
que fion faifoît mention des Fran- <« 
çois , il alloic déchirer les articles. «« 
De forte qu'il n'y eut que M. de ce 
Niderhorft qui perfifla (fcul dans «c 
& première réfolution , & les au- ce 
très qui n'ontjpoint de mauvaife ce 
volonté fe laiflerent entraîner par «c 
les plus corrompus d'entreux. «^ 

Après tout ce que j'ai raconté i-tt^t du 
fous l'année précédente , on aura ^/JcôJfjAi 
pdne à croire qu'un des plus puiflàns vaux , h. Bcv^ 
motifs qifeurent les Députes de fi- '^^7' 
gncr fi précipitamment leurs arrîi- 
cles y fut l'appréhenfion que M.. 
Brun leur donna , que s'ils ne les^ 
fîgnoient le jour même , lî alloît le 
lendemain figner av^c les François 
fc mariage m l'Infante avec le Roi 
de France. C'eft pourtant ee que le 
Cardinal Mazarin affure fur des 
avis qui lui paroiflènt ccnains ; & 
quoiqu'il y ait de l'apparence que 
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— ^ les chefs du complot fçuilènt bien a 
• ^^7* quoi s'en tenir , il n'eft pas aifé de 
comprendre comment un artifice fi 
grollier pouvoit encore faire quelque 
imprefTion fur les efprits les plus 
foibles. Le Comte d' A vaux au dé* 
Nouveaux fcfpoif d'une démarche qui renver* 
Forti du loit tout le fyilème politique de la 
riîî? \\^ Cour de France , fit un nouvel ef- 
ntuneciaufon pouT vaincre Tobllination des 
F«n?J!^** Députés, 11 leur préfenta un fécond 
écrit y par lequel il confentoit à la 
Hgnature de leur Traité fous Tune 
de ces deux conditions , ou que les 
Efpagnols (îgnallent en même tems 
le feul article par lequel la France 
demandoit la polleflion de toutes fes 
conquêtes , ou que du moins les Dé* 
pûtes ajoutailènt à chacun des pa«> 
piers qui contenoient une panie des 
articles de leur Traité , une daufe 
par laquelle il fiit dit , qu'ils n'au- 
roient aucune valeur jufqu'à ce que la 
France fût fatisfaite. Ce fut pat le 
confeil de M. de Niderhorft que les 
François préfenterent ce fécond é- 
crit , pour eflàyer s'ils pourroient par 
ce moyen gagner quelque temps , 
en faiiànt naître parmi les Députés 
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de la diverlué de fentimens.* Cet 
écrit fembloic mettre d'ailleurs de ^*'' '^^7* 
plus en plus les Députés dans leur 
tort ^ &.le Comte d' A vaux y ajou- 
ta ce toutes les offres imaginables « 
pour faire concevoir de Thorreur et 
d'un tel manquement à ceux d'en- « 
tr'eux qui ne péchoient que par te 
foibleflè. c« Tout le fruit de cette 
nouvelle tentative fut que quelques- 
uns des Députés confentirent en ef- 
fet à ajouter la claufe que les Fran- 
çois demandoient. A cela près ilf 
perfifterent dans leur réfolution , & 
pour Texécuter fe rendirent tous, 
excepté M. de Niderhorfl > chez 
r Archevêque de Cambrai , oh M. 
Brun s'étoit déjà rendu. L'abfenct 
de M. de Niderhorft déplut aux £& 
pagnols y furtout quand ils en appri* 
rent la raifon ; & ils furent encore 
plus monifiés de la déclaration que 
leur firent MM. Donia , Ripperda 
& Klandt , » qu'ils ne figneroient ce 
pas fi les intérêts de la France « 
n'étoient expreflement refervés <c 
par le même Ade. » M, Brun s'ef- 
força de leur faire changer d^ivis , 

& s'échauffa jufqu'à dire qu'il étoir 
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inutile d'aller plus avanc , & qu^ï 

^N. i<^47» faiioit k rendre de part & dViutrc 

VI. tous les papiers. Cependant MMv 

: ciiii'nuîa^ Paw & Knuyt aflTevaoienr de garder 

en des Êf. le filencc. AL de Meinervick for- 

^cc^tcnt la rit P^uf *^ll^^ chercher un papier 

1* iw. qu'il avoft oublié , & le fuccès de 

l'affaire paroilTbit douteux , lorfque 

M. de iMatheneflè le rendit encore 

Ïlus incenain en fe joignant aux trois 
)é pûtes qui vouloient la claufe. A« 
lors l'Archevêque de Cambrai & M. 
Brun craignant de manquer leur 
coup , demandèrent & obtinrent le 
cems néceflàire pour aller faire leur 
rapport au Comte de Pegnaranda^ 
Ce Miniftre fentit le danger. S'il 
laiflbit échapper le moment critique, 
M. de Servien étott à la Haye à por-« 
tée de miner tout ce qu'on avoîe 
fait jufqu'alors. Il comprit df'ailleur»* 
que la claufe qu'on demandoit n'au- 
roit d'autre effet que de feuver le» 
apparences : que même 3 étoit boni 
de donner aux IJéputés ce moye» 
de fe juflrfier envers la France & e»- 
vers le Public : que dans la difpo^ 
fition oii étoient encore les efprits ^ 
ia défunion des deux PuiiTances éioic 
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IWe affaire qu'on ne pouvoir mena- ^ 



ger (juè par dégrés ^ & que le pre- ^' ^^^'^ 
snier pas une fois fait , Talliance des 
Provinces-Unies avec la France ne 
tiendroit plus pour ainfi dire qu'«à 
un fil que le moindre incident pour- 
îoit rompre . ou que le temps fcuï 
acheveroit aufer# Ainfi le Com- 
te de Pegnaranda prenant fur Ic' 
champ fon parti , revint avec les» 
deux autres Plénipotentiaires re- 
trouver les Députesr II feignit de 
dé&pprouver le refus que fes Collé-» 
eues avoient fait d'admettre la clau* 
ie^ »> & dkpfam marchander^ qu'il ce 
confentoit que dans le même pa- «< 

Eier > enfuite des arides & de ce 
i fîgpature des articles de part ce 
& d'autre , il fut ajoute une ciau- «c 
fe par ceux des Provinces-Unies , c« 
ui déclarât de leur part nul & ce 
e nui effet tout ce qui feroit fi- ce 
gné , fi la France n'étoit d'accord •* 
avec l'Efpagne ; yy ôc pour mieux 
perfuader les Députés de la droiture 
de (on procédé ^ il fit dans le goût 
de fa nation un grand figne de croix 
fur la table, & jura porfama crnz. y 
^ue foa deHeb étoic de traiter dsr 



i 
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j[****™* bonne fui , 5c de conclure la pait 
^^'avcc la France. Ainfi les foixame 
& dix^huîc arricles furent (ignés de 
part ^' d^autie en quatre papiers oa 
feuilles détachées ; & dans le pre- 
mier oui ctoit celui qui contcnoïc le 
lus d'articles , entr'autres celui de 
a Souveraineté (Se de Tindépendan- 
ce de la République , fut ajoutée 
la claufc en faveur de la France, 
fignée par les fculs Dépurés. Voici 
ce qu'elle contenoit en fubftance. 
Les Etats des Provinces-Unies s^émnt 
engages avec le Roi dt France de ne 
f ire la paix avec l*£/pafni (ju€ cçH» 
jointementaveclHi ^ nous déclarons que 
les articles fignes avec Us Sieurs Plim, 
nipotentiaires dEfpagne , n* auront ^tf* 
fit dun Traité réeï^ ^uc lorf^ue U 
France aura reçu une pleine fati^aC'^ 
tion ; & nous regardons cette cUu/e de 
tnime valeur que fi elle etoit inÇerée dam 
lefdits articles » & comme devant avoir 
la même force & la même autorité. 
yn. Si les François a voient pu comp» 

J)î;^'i?*f;r" ter fur l'exécution de cette claufe. 
iivniation lis auroicnt eu lort de le plaindre 
Ui François, jy procédé des Dépurés ; car ils 

étoient eux- mêmes par rapport aux 
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Suédois ^ à peu près dans le même 
cas , puif(ju*ils s'étoient contentés^** *^*7» 
d'unepareille claufe pour conclure 
leur Traité ^vec les Impériaux , fans 
attendra que celui de la Suéde fûc 
également avancé ; mais auoiquc les 
Suédois en euflènt fait d'anord quel* 

?ue$ reproches aux François , ils 
toient d'ailleurs fi aflfiirés de leur 
fidélité y qu'ils prirent aifément la 
chofe du bon côté . au lieu que les 
François n'ayant rien de la part de 
la République qui pût les raflfurer ^ 
dévoient naturellement regarder 
cette première démarche faite mal- 
gré toutes leurs infiances , comme 
un acheminement à une défedion 
totale* Il falloit pourtant diflimuler , 
& puifque les Députés fembloienc • 
vouloir entretenir encore un refte 
de liaifon avec la France , il falloir 
en profiter fans témoigner de foi- 
bleflè y & tâcher > à la faveur de la 
daulê ^ d^amener les Efpagnols au 
point qu'on defiroit. Des le lende- 
main les François eurent occafion 
d'agir conformément à de plan , & 
ils le firent avec beaucoup d'adrellè* 
J^f Députés les allèrent voir poju 
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**''*^*^ judHîcr leur CDU Juictf, lU {'rccendt- 
Ah* ^^17* /jjuf fïu^ttif? le (aire un iticritc? de Ic^ur 
Jrrtrtf'tr 4 JHùuAx^ contre li'« IClpii- 
IjHo'^ la i Uuicr cju'iU avuiciu (imitée | 
U |)<jur prrvc^iiir Ici pluiiiicii (|uc It 
(lour Jt; l'uuic* pouvoir iàixe m% 
l'!(4t» , iU |»tici(^m lc« PU^nipmçii«r 
^iSirciK di' (aire? un rapport l4V'>r«it)l« 
de tour ce (|iif e'ctou yàWi, Ccuv- 
4,i iliKitnuUiK tottt uMju'iU {(?moMrn( 
iiati) l'unir' d'iit<li^ni:ition & de dé- 
joit , Irur rrjMi'jircni 4vcc poludlo, 
i'< p«nirN/iit avec all^r/ de (ertturré p 
i\i\i* l'ur (vrotrdr ne p<iiivi>it Hf€ 

)U(lih<'' '{.i^: p:tr le luctcif ; f|U<î U 
4:lJof'*drp'^n Irnit ilr te i|nf le* Ktau 
ilriiJrf'vi'^nt 4 Lt I luye (ur h g4- 
Mmie nnititrllr , £c du tour uue 
|)rendroit *t Munller la nc{{oçiutloii 
aver lc« I'.ij):if',hoU ; <& <|ue tout ca 
iju'on pouiiott dite poiir U'% juHilier 
(eroit fort inutile , li lortque leur 
'rr;tif<^ étoit de);t;i<liev^f on voyoic 
4'rltji d^ I4 Vnwin^t- p|f|4 (;ti pl^ic 

i^loi|Mi^ de (4 < oM< luli'/n. #» lU noui 
,t ont pfonnA, dilrni l<*6 I''t4nv<>i« , 
>> /v d^tl'»r/'(oit rxplellrrtl^'fu qu'il* 
r* wr. p;ill''iont p;i^ outie 4 I4 rtton;«» 
» d;c cl/f/<c <|U0 (.e l(/it p Ci ne UfU^ 
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fieront plus aux articles ni au " 
Traité , que les affaires de la Fian- «: ^^ • >^47^ 
^e , ne foient au même me & <c 
^Is n'o^t rien omis pour nous ap- ce 
paifer ; mais , à n'en point men- ^ 
tir , comme on eft venu à parler «c 
particulièrement des différends «c 
qui relient à vuider e^irre les deux <^ 
Couronnes/ious n avo^is pas trou- « 
vé le fond de leurs intentions tel jqc 
qu'il y ait fujet d'en me content. <^ 
Cependant les François affederent 
4e montrer encore plus qu'aupar^- 
yant une contenance tranquille Sç, 
^ffurèe , jufqtfà excufer quelquefois 
€ux • mêmes les Hollandois a ce\x^ 
qui m^Quoient de rindignatjon de 
leur conduite. >? Nous ne rabat- «« 
tons rien , difentils , de notre fer- «c 
meté , ni de nos prétentions avec <« 
les Efpagnols , étant bien réfolus «c 
4e les porter plus haut que jamais^ ce 
de ne faire paroitrc aucune crain- ce 
je , & ne diminuer rien de nos ce 
demandes. » 11 eil pourtant vrai Réppnfi d^ 
qu'ils netenoient ce langage qu'aux ^lyuu ^IT 
Impériaux, & aux Députés d'Al-/Vv.i647, * 
iemagne & d'Italie, pour leur oter 
Ji'fi^é^ançe de tirej: xjuel4jue av^;>- 
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tagc de cette cfpccc de défeâioji 
An. 1047. j^^ Hollandois ; car ils s*exprimoienc 
tout différemment avec les Suédois ^ 
les Portugais £c les autres Alliés ; & 
pour leur perfuader de fe rendre plus 
faciles aux voies d'accommodemcnr, 
ils leur faifoient envifager cet éve* 
nemenc comme un contre-temps fâ- 
cheux qui mettoit la France dans 
rimpuidance de fécourir Tes Alliés , 
comme elle faifoit loriqu'elle étoic 
alTurée de la fidélité des Hollandois. 
C'eft ainfî que Tart de négocier 
fçaic accommoder le langage aux 
vues de la politique , & faire ufàge 
des événemens les plus contraires. 
- y}^\ . Les Efpagnols de leur coté s'em- 

rtcxcus faits rr ^ F 1 

parle» Kipa- prcllerent de marquer leur recon- 
gnoiiauxDc- noilTànce aux Députés des Etats 
'^ quils avoient gagnes. On a lou , 

Réponfe fltt écrivirent les Plénipotentiaires de 
Mémoire ^«France » que depuis quinze iours 

Hoi du ti, r\ j * 1 j • 

janvitr , en- Pcguaranda a reçu plus de cinquan- 
3^oyé U zi. te mille Kichsdalcs , qu'ils en ont 
pris douze mille cliez un Marchand 
de Munfter w qu'ils ont chargé de 
» faire quatre oourfcs de velours ^ 
5> & de mettre en chacune d'iceU 
m les quinze cens ducats , lefquelles 

buurièi 
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bourfes ayant été liv rées , l'A rche- «« 
vêque de Cambrai fut la même <c ^^^ ^^^7* 
matinée chez les Hollandois ac- «c 
compagne d'un Secrétaire. Tout ce 
ce que deflus eft bien afluré , & il «c 
n'y a rien qui ne fc puiflè vérifier , ce 
la modicieé de la fomme étant la <c 
feule des circonflances qui mette ce 
en quelque doute , fi ce n'eft que ce 
ce fût pour dillribuer à ceux qui «c 
travaillent fous les Plénipoten- ce 
tiaires , ou que ce ne fût une ar- ce 
rhe ou un gage pour obliger ceux ce 
que Ton a corrompu à continuer <c 
leurs bons oflSces en ce qui reftè ce 
à faire ^ avec promeflè d'une plus ce 
grande ^récompenfe. » M. le Duc LcttredeM. 
de Longueville ajoute dans une au-^^^f/^'^^fi"" 
tre lettre : » Il eft à cette heure «•Févriu-i^47* 
quafi comme conftant que les <c 
douze mille Richsdales dont je ce 
donnai avis l'autre jour , ont été ce 
diftribuées par les Efpagnols à ce 
quelques femme^iefdits rlénipo- ce 
tentiaires ( des Etats ) qui font ici , ce 
ce qui fe dit par quantité <ie per- ce 
fonnes , Se fert de conte dans <c 
Munfter à préfent. » 

Le caraâere que M* le I^uc de 

TomeK B 
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Longuevillc fait des Députés cîans 
^' IX ^^' ^^ ^^^^ '^^^""^ mérite d'être rappoi • 
Caraâere t^- ^> Le jugement que nous avors 
tt« Députés. >, tous trois fait unanimement def- 
3% dits Plénipotentiaires , e(l que 
3> MM. Paw&Knuyt fonttout-à- 
y^ fait gagnés & corrompus : que 
» Meinerfvich peut avoir été ga- 
a» g«é , & qu'il eft de plus piqué 
5> des affronts qu'il a reçus dans fa 
y> Province , qu'il croit lui avoir été 
3> fufcités par nou$.On a connu beau» 
>> coup de foibleflè en Donia & 
3> Klandt ; mais plutôt bonne que 
î> mauvaife intention. Ripperda eft 
^> un homme d'un efprît aflèz le- 
^> ger , auquel les carelTes qu'on lui 
» a faites peuvent avoir accru l'in- 
^> clination qu'il a pour la France. 
» Le Sieur de Niderhorft ne fe peut 
y> aflèz loiier. Ce qu'il a fait pour 
» nous eft par un vrai principe 
» d'honneur , parce qu'il croît que 
3> cela fe doit fait? , & que c'eft le 
o> bien & l'avantage de fon pays. 
19 PourMatheneflèilafuivilemou- 
yy vement de fa Province , & d*ail- 
» leurs il a été adroitement perfua- 
u> dé par Paw qui eft le plus fin âc 
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le plus dangereux de tous. >> 

Tout dépendoit du fuccès de la ^'*- ^^^7- 
négociation de M. de Servien à la 
Haye* Il la commença par deman- 
der une audience publique à Mef- 
fieurs les Etats , & l'ayant obtenue , 
il leur Bc le difcours fuivant , qui 
quoiqu'un peu long , m'a paru digne 
d'être rapporté ici en Ton entier. 

MESSIEURS, 

» Il y a trcfîs années que nous «c x. 
paflâmes par ici M. d'Avaux & c<^ deM*T§er- 
moi , par ordre du Roi & de la <c vien aux E- 
Reine Régente fa mère , pour «« ^*" ®*'*" 
concerter avec vos Seigneuries , <c 
avant que de nous rendre à Munf- <c 
ter , la conduite que nous aurions^ «c 
à tenir avec Meffieurs vos Pléni- « 
potentîaires dans cette importan- te 
te négociation , qui tient depuis ce 
fi long tems les yeux & l'efpéran- c< 
ce de toute l'Europe attachés fur ^ 
le fuccès qu'elle doit avoir. Main- <c 
tenant leurs Majeftés m'ont fait «c 
. rhonneiir de me renvoyer en ce «c 
lieu pour achever ce qui ne fut «c 
alors que commencé, & pour ré- fx, 

Bij 
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» foudre par vos prudens avis les 
A>*' 1^47* ,> moyens de mettre une dernière 
d) fîn à ce grand ouvrage , en bien 
^> afTermiilant le repos que toute la 
>3 Chrétienté en attend. » 

}> L'on juge^ prudemment en ce 
:» temps-là que pour ménager avan- 
?^ tageufement dans le Traité de 
:)> paix les intérêts de la France & 
3> dç votre Etat , il n'y avoit rien 
3> de (î utile que de conferyer une 
3> ccroite union entre les Miniftres 
3> du Koi & les vôtres , que de s'en- 
» tr'aiJer par offices mutuels & fin- 
:» cercs à obtenir ce que chacun doit 
3> juilcment précendre, & défaire 
» cc^nnoitre aux ennemis j:oaimuns 
>3 plutôt par des eftets que par de$ 
d> paroles, que les vaines prétentioni 
9> qu'ils ont toujours euë^ de jetter 
a> de la divifion entre nous pour en 
» profiter à nos dépens , nç leoi 
3» réiîllîroient jamais. Mais fî alors 
9> il fut trouve à propos de conve* 
9> nireofemble des précautions dont 
?y il falloir ulèr pour n'être point 
9y furpris pendant le cours de la né-^ 
o> gociation , combien ell-il plus nf« 
'fp i:eliàireapj[ourd'buiqu^pouifon^ 



^ it tVeJlphalh. Liv. VIL ^ i(J 
mes à la veille de conclure le Traî- « 
té, d'ouvrir les yeux plus que )a- « ^^* ^^^7* 
mais pour le garantir de tous les «« 
préjudice* qu'on pourroit recevoir <« 
par trop de confiance ou de facili- « 
té ? ayant affaire avec une nation « 
qui eft eh pofleffion de n'obferver « 
les Trahés qu'elle fait , qu'autant ce 

3u'ils fofit avantagetix pour fe$ <« 
efleins^& qui a témoigné jufqu'i- «^ 
ci par toutes Tes aâions plus d'en- << 
vie de Tortîr de la gtierré préfen- ce 
te , pour en recoimnencer une au- ce 
tre aans quelque tems qui lut foit te 
plus heùretife , que de faire une « 
paix durable & fincere. «c i 

r> Certes , Meffieurs , c'e'fl une <« 
fatalité glorieafepout votte pays , «e 
qu'après avoir été fi loflg-fefnps «t 
le théâtre de la guerre , & l'c tôle << 
où toutes les autres nations en font <e 
venues apprendre le métier , il ce 
foit devenu le lieu où fe tiennent «^ 
les principaux Confeits de paix ; ce 
8c que le même climat qui a été c« 
Ja fource de toutes les hoftilités <« 
qu'on exerce à préfent contre l' t f- <* 
pagne , produifeaufll les remèdes «< 
•ont on (è doit fervir pour les fîû- *«*- 
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>^ re ccflcr y comme (i la confiance 
An. *^47* ^ incomparable de vof généreux 
y> Ancêtres , & la grandeur de cou* 
y> rage qu*ils ont fan paroitre en fon* 
:*' dant parmi tant ne peinet & de 
» danger! ce flof iflànt état ^ lui avoic 
y> acquis le privilège de donner en 
^ cette rencontre le branle aux ptuf 
o importante! réfolutiBns qu'on doit 
» prendre dan$ let afiairei publi'- 
-y* qucf««« 

^> Voici déjà la féconde fois de* 
,rf ptif» qu*il a été réfolu d'entrer en 
» rfdicéavec Tennemi^ (lue lesAm- 
y» baiïadeur» d'un grand Roi . 1« 
>7 plus puiiTant ami de votre Rq^« 
9> blique , font venus confulter avec 
.T> voui par quelles voies honnies U 
» %(ae% on doit le faire. Perfonne ne 
j» peut révoquer en doute que S4 
9 MajeRé tenant le premier rang 
19 dans votre alliance , pourroit p£ 
?> tendre avec raifon que fes avis Si 
7» fes intérêts y fufTent confidéréi 
y> par préférence, vu même quil 
y> s'agit de finir une guerre où elle 
» a fi libéralement employé les ri- 
n cheHès de fon Royaume & le fang 
» de ie% iu jet i pour la défenfe ae 
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fes Alliés. Mais comme elle cher- « 
che fa principale fatisfaftion dans <c *^* * ^'* 
celle de ies amis , & qu'elle a <c 
toujours préféré leurs avantages ce 
aux fiens propres , tandis qu*on a «c 
eu les armes a la main , elle veut <« 
bien encore faire le même au jour- «^ 
dhui qu'on eft fur le point de les <c 
quitter : elle veut de bon cœur re • <c 
mettre au jugement d'autrui ce ce 
que l'ordre & la biénfeancedevroit ce 
faire prendre du fien , & vous fai- «c 
re propofer des chofes xlont elle <c 
devroit être recherchée, ce • 

53 Au premier voyage que nous ce 
fimes ici pour en délibérer avec «c 
vos Seigneuries , notre venue ex- <c 
cita des plaintes publiques , & on ce 
fit des déclamations contre nous , ce 
comme fi en propofant feulement c« 
les moyens d'acquérir un durable «c 
repos à ces Provinces , nous euf- ce 
fions travaillé à détruire les fon- te 
démens de cet Etat, à caufe qu il ce 
s'eft formé & agrandi par la guer- «c 
re. Maintenant les maxûnes de ce 
ce temps-là font tellement cljan- «c 
gées , que pour rendre les Minif- «< 
très du Roi odieux , il fuffit que « 
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^ les Efpgnois fatiènc publier que 
»^47- ^ nous vcmms en ce pays pour dif- 
^ ierer ou interrompre la paix ; de 
^ cette Ibrtc ayant à fouHrir deux 
^ accufarions toutes contraires & 
^ qui fe dctruiient , je puis dire 
^ avec vérité que nos acculateurs 
^ n*ont pas été mieux fondés en l*u* 
^ ne qu*cn Tautre. 

» Je veux bien croire qu'ils fie 
4 peuvent abreuver de ces folle» 
^ opinicins que la populace, & que 
^ les iages connoiliàoc le lieu d'oil 
^ elles viennent , fyavem fort bien 
^ le jugement qu'on en doit faire ; 
« mais dans un pays où la Commu* 
« ne à part aux délibérations les 
9 plus importantes , toutes les im- 
«• prelHons qu*on lui donne , quoi* 
m que fauflèment , ne font pas à . 
» méprifer ; & c ell toujours une 
m marque de préoccupation d'e(^ 
M prit un peu dîangereufe , de rece^ . 
M voir favorablement tout ce qui . 
» vient de la part des ennemis ^ & 
» de rendre (i légèrement les amis 
1) auteurs de toutes les chofes qui 
» ne plaifent pas. Ce font les pre-^ 
w miers effets de la communicatioa 
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que Ton vient d'avoir avec les Ef- « — 

pagnols qui fça vent merveilleufe- « ^* ^ ^7' 
ment bien Tart de féduire les peu- «. 
pies par de femblables artifices. •• 

» Vos Seigneuries s'en apper- « 
cevront . encore mieux quand ils •• 
auront acquis plus de familiarité • 
parmi vous ; leurs partifans ont * 
déjà l'autorité de partager les ef- • 
pries dans vos Provinces, d'y fai- •• 
re agiter des queiHons & gliflèr •» 
des opinions nouvelles qui ne font •• 
avantageufes que pour eux y. qui <* 
font préjudiciaUes 3 vos meilleurs «» 
amis^ & que rexpériencefera bien- m^ 
tôt connoître de dangereufe con- ^ 
féquence pour cet Etat. Quelles «• 
pratiques & quelles divifions par- •• 
mi vous n'aurez- vous point à <» 
craindre lorfqu'ils auront entrée •• 
dans vos maifons , fi votre pruden- <« 
ce n'y remédie de bonne heure ? <• 
Je veux efoérer que les fages con- * 
dudeurs cie l'Etat confervant Tau- • 
toritë qui leur eft due , fçauront » 
bien contenir toutes chofes dans^ w 
le devoir , & qu'ils apprendront * 
mix autres autant par leurs exem- <» 
pies que par leurs remontrances ^ ?» . 
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Et r ^ ^"^ P^"^ acquérir un repos aflTu- 
M. 1647. ^ r^ par la paix , il faut demeurer 

^ dans les maximes anciennes qui 
^ ont élevé votre République au aé- 
ré de profpériré où elle eft , qu'il 
auc conferver foigneufemenc les 
vieilles amitiés quand elles ont 
été utiles & alfurées ; garder les 
foupçons & les défiances pour les 
ennemis , & n>mployer pour les 
amis que la franchife & la confian- 
ce , pour prévenir les mauvais e(^ 
fw*ts y qui pourroicnt naître d*ane 
aîTjâion mal reconnue. Vos Sei- 
gneuries fe peuvent encore fouve- 
nir des bruits qui furent répan- 
dus dans ce pays il y a quelque- 
temps y que les Traités entre la 
Frarice & TEfpa^ne écoienc con- 
clus (ans votre mterventioa On 
fçavoit fort bien que les avis en 
étotenc venus d* Anvers & de Bru* 
xelles : on y mettoit des circonC- 
tances qui ne pouvoient être vé* 
ritables ; on ne laifla pas d*y ajoiH 
csr (bi y & de fa're panouc des 
plaintes de la France avec au-* 
t mt de licence que H on lui eût 
pu véritablement reprocher une 
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femblable infidélité. Les tfpa- « 
gnols furent bien -tôt contraints » ^*^* *^7* 
de détruire eux mêmes rimpoftu- « 
rr dont ils avoient été les auteurs , «^ 
par l'offre qu'ils nous firent de qua- « 
tre méchantes Places , qui étoîent •« 
une condition de pabc bien difpro- « 
portionnée à celle qu'ils avoient <c 
fait croire auparavant à tous les « 
Païs bas , qu'on vouloit donner au •« 
Roi par ce Traité clandeftin. Mais « 
ils n'ont pas demeuré long-tems « 
à recommencer une batterie toute « 
contraire , en faifant publier par «• 
leurs adhérents que nous ne vou- ce 
lions point de paix ^ nous qui à « 
leur compte , la voulions acheter •« 
auparavant par une adion hon- et 
teufe , & par Tabandonnement de « 
nos Alliés. Leur faifant aujour- « 
d'hui refus de quelques favorables « 
conditions qu'on nous préfente, « 
nous faifons , difent ils, naître tous « 
les obflacles qui la retardent , & •« 
empêchons même que vos Séi- « 

Îjneuries n'acceptent celles qu'on «• 
eur offre ; fi bien que nous voilà •• 
déclarés ennemis du repos public «• 
par le jugement d'une nation qui •« 
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^ s'imagine que fa vaine prétentîonf 
'^^7* ^ à la Monarchie Univerldle lui a 
„ déjà acquis le droit de rejetter fur 
^ autrui les fautes dont elle feule e(l 
„ capable- 

M Je fçais bien , Meflieurs , que 
^ ceux qui ont quelque connoiflào- 
„ ce des affaires n'ont pas cette 
„ croyance de nous. Les foins que 
la Reine a pris depuis le commen- 
cement de fa Régence de faire 
cefler les troubles qui pouvoient 
retarder leTraité général ; la guer- 
re qui a été terminée en Italie 
par fon autorité , celle qui a été 
appaifée en Dannemark \m fon 
entremife , où votre Etat a trou*» 
vé fon compte ; les conditions mo* 
dérées dont nous nous fommes 
contentés dans le Traité de TEm- 
pire y les diligences continuelles 
que nous avons faites pour fur- 
monter les autres difficultés qui 
concernent le Public & nos Alliés^ 
depuis Tajudement & la fatisfkc 
tion du Roi , & la déclaration in^ 
,. génuë que nous avons faite il y a' 
long-temps de la part de Sa Ma- 
jeflé p qu'elle efl prête à rétabli 
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la paix entre les deux Couronnes v 
enlaifTantleschofesenl'étatoùil ^* ^^^* 
a plû à Die» de les mettre , pour w 
ne pas tomber dans les longueurs « 
qu'une exaâe dtfcufTion des an- cr 
ciens différends eût pu caufer , •« 
vous font des marques bien évi- ce 
dentés des faîntes intentions de ce 
Sadite Majefté , & du défir extrê- c* 
me qu'elle a d'avancer de tout fon c* 
pouvoir le repos de la Chrétien- ^ 
té. «■ 

j» Mais quand vos Seigneuries •• 
rfen auroient pas reçu tous ces té- ^ 
moignages , quand Meffieurs vos •» 
Députés de Murrfter ne vous au «• 
roient pas repr éfenté notre Trai- 
té avec rEfpagne fur le point d'ê- 
tre coikIu par la facilité que nous 
y avons apporté , le fujet de mon » 
envoi vous en donneroit une preu- •• 
ve bien convaincante, puifque j'ai ^ 
ordre de prendre, fans perdre de « 
temps , avec vos Seigneuries , les •* 
dernières péfoluuons peur la con- ^■ 
dution de la paix générale, & ^ 
de convenir avec elles de ee que •« 
chacun devra faire en exécution •« 
des Traités pour la rendre dura^ «• 
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« ble, après qu'elle aura été con* 
• * * ^^* ^ due*. Voilà , Meflîeurs , en fub- 
» fiance tout ce que contient ma 
m commifTion , & ce que j*ai main- 
M tenant à traiter avec vos Seigneu- 
» ries , qui eft bien contraire a To- 
M pinion que pIuGeurs perfonnes mal 
» informées en a voient prife. 

» Je n'edime pas que vos Seî* 
» gneuries croyent la bonne foi des 
M Efpagnols fi grande qu'on y doî- 
s» ve avoir une entière confiance , 
& méprifer toutes les précautions 
que la prudence oblige de pren- 
» dre contre les manquemens qu'ils 
9> ont accoutumé de faire. Il n'y a 
9> per fonne d'entre nous qui ne cher- 
M che tous les fecrets poflîbles d'af* 
^ furer fon argent dans l'acquiiirion 
9> d'une terre : je ne fçaurois croire 
>i que pour faire un Contrat où il 
» j'agit de toute la fortune d'une 
a> longue guerre , de l'honneur & 
» de la furecé de deux puillàns £- 
»3 tats, il fe trouve quelqu'un qui 
»9 aime mieux fe fier à la feule pro- 
» meîîè d un mauvais payeur , que 
» de prendre de bonnes cautions 
», pour s'afTurer, Ce n'eft pas ce 
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aue Ton cent dans un Traité , ni la et . 
diligence dont on ufe pour le fai- « «. 1 47. 
rè aujourd'hui plutôt que demain , « 
ni les feings & les fceaux qu'on «• 
y ajoute , qui en afîùrent Texccu- m 
tion ; c'efl 1 ctat où Ton demeure « 
après qu'il eft fait , tant par {^% «« 
propres forces, que par le nom- « 
bre des amis , pour fe faire tenir m 
parole , fi Tcnnemi veut manquer « 
de foi , ou pour fe défendre ^\ Ton ce 
eft attaqué. Un des grands perfon c« 
nages de Tantiquite a été de cet « 
avis , quand il a dit : pActm non « 
tfft in fofitls ai mis , feà in objcil$ « 
éirmorum&ferziiHtismetHdepofitê» « 
Eaeflet que nous ferviroit-il main- « 
tenant de finir une guerre ou nous «« 
ne pouvons que gagner , & où les « 
ennemis ne fçauroient que perdre, m 
fi nous laiflbns quelque lujet de <« 
crainte qu'elle récommence dans m 
un temps qui ne nous fera peut- •< 
être pas fi favorable ? Leur pro- •« 
cédé nous donne de très juftes « 
caufes de défiance , puifqu'ils ont « 
fait pai;oitre jufquici plus de def- « 
fein de nous délunir , que d'inten- •• 
tioQ de fe réunir fincérement avec « 
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,. vous , & qu'encore à préfent nous 
** ' '^7* ^ voyons clairement quils travail* 
„ lent plus à rompre notre alliance , 
« qu*à fatisfaire les Alliés fur leurs 
^ intérêts légitimes. 

» Si Melîwurs vos Députés o m 
^ rendu compte à vos Seiirxurrcs 
M de toutes les propontic^iis qu'on 
„ leur a faites en traitant a\'ec eux ^ 
^ je fuis afluré que de te us les arti- - 
, clés d'importance qui c nt été açi- 
» tés, les Efpagnols nen ont poin^'. 
„ accordé où ils n'ayent ajoute pour 
» condition qu'on traiteroit fans la 
» France : à quoi (i on fe fût con- 
„ tenté de répondre par le fîlence ^ 
„ fans repaître l'ennemi d'efpéran- 
» ces , nous aurions eu un peu moins 
» d'occafions de nous plaindre. 
» Nous avons cet avantage qu'on 
r» ne nous a point fait de fembla^ 
» bles recherches depuis que nous 
m les avons rejettées avec un mépris 
» femblablc à celui des femmes ver* 
» tueufes , qui s^ofrenfenr des diP- 
» cours de cajolerie qu'on leur veut 
» faire. Si Mefîîeurs vos Députés 
» en avoient fait autant , fuivanc 
a» les ordres reitérés qu'il a plu- k 
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vos Seigneuries de leur envoyer , « ^ 
il y a long-tems que nous aurions « ^' 

obtenu lapaix avec une entière fa- k% 
tisfadion de la France & de vo- et 
tre Etat. Mais certes je ne le puis <• 
taire : rèfpérance que quelques- «e 
uns ont donnée aux Efpagnols de « 
traiter avec eux à notre préjudi- et 
ce , & les confeils qu'on leur a * 
. donnés à l'oreille de tenir ferme «« 
contre nous , c'eft le feul ofcllacle i% 

3 ui les a empêchés jufqu*à préfcnt «• 
e venir à la raifon. «« 
n Voulons - nous donc , Mef- m 
fieurs , avoir une bonne paix en «• 
peu de tems ? Le moyen en e/l '• 
facile & honorable ; il ne faut que « 
demeurer conftamment en l'ob- # 
fervation des Traités d'Alliance : # 
guérir une fois pour toutes les Ef- n 
pagnols des prétentions Qu'ils « 
pourroîent avoir de nous divifer : «• 
tenir pour fufpeâ: & dangereux ^ 
tout ce qu'ils nous offriront fous ^ 
cette condition ; & que Meffieurs •• 
vos Plénipotentiaires agident à 
Munfter en vrais Alliés pour nos 
intérêts , comme nous avons tou- «♦ 
jours fait pour les vôtres. Voulons» «^ 
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T"~|J^ „ nous rendre cette même paix fcf- 
' ' ^^' ,1 me & durable P Nous n'avons 
M qu'à faire connoitre aux ennemis 
M par notre union , qu*ils ne |reu vent 
M jamais contrevenir au Traité qui 
M fera fait fans avoir à combattre la 
,, France» & les Provinces- Unies 
M en même - temps , donc ils ont 
M éprouvé les forces avec les fuccès 
M que chacun a vus , & qu*ils auront 
M toujours l'ujet de craindre. Si 
M nous nous conduifons avec cette 
^ prudente fermeté , nous en ver* 
M rons bien-tôt de trcs bons eflecs : 
M la paix fera conclue en peu de 
t, tem[)s avec réputation 8c avanta* 
M gc : nous recueillerons enfemble 
N les plus agréables fruits qu'elle a 
w accoutumé de produire à Tumbre 
9, d'une fureté inviolable , fous la- 
», quelle nous pourrons nous dé« 
M charger (ans cr:}i:ite des dépenfes 
n qu*il faudroit fupportcr (I nous de» 
•> mcurions dans un état incertain ; 
M & nous aurions cette latisfa^flion 
j» de nVn avoir pas acheté les cnii- 
M dirions |\ir aucune forte de man- 
n t|nfMn(*ni. 

M Si nous prenions une autre cou- 
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âiiite y nous pourrions bien faire « 

chacun en particulier un Traité « *^^" 

avec l'Efpagne ; mais nous en per- •« 

drions le fruit en le fignant. L'en- « 

nemi qui ne s'y porte .qu*à regret, « 

& qui le croit défavantageux , •« 

formeroit en même- temps le def- h 

fein de rompre à la première occa- <« 

fion favorable qui s'en préfente- « 

roit : les doutes Ôc les méfiances «* 

s'augmenteroient de tous côtés au « 

lieu de céder : chacun feroit obli- « 

gé de chercher de nouveaux amis <c 

pour fe garantir du péril : il ne « 

faudroitpas moins de dépenlès & ce 

de gens ae guerre pour vivre dans e« 

une femblable paix , qu*au milieu <^ 

des hoftilités , & je ne fçais com- « 

ment nous nous pourrons juflifier « 

envers la poftérité , d'avoir trou- •« 

blé de gayeté de cœur & par une « 

précipitarion non néceflàire, l'heu- •« 
reux état de nos affaires. « 

» Il importe grandement de pré- •« 

voir tous ces inconvénients, & i« 

pour cet effet de fçavoir au vrai <* 

conune nous aurons à paflèr dans «< . 

un nouveau genre de vivre , en «« 

ibrtant de celui que nous alloas « 
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^ quitter. Il importe de bien éclaîr- 
^^ ^ ar comme nous aurons a vivre 
^ enfemble quand nou$ y ferons àr- 
3, rivés : en expliquant l'ambiguïté 
^ de ce que nous aurons à faire les 
y, uns pour les autres , en cas que" 
^ nous recevions quelque nouveau 
„ trouble par no:re ennemi com- 
„ mun. Vous me permettrez de 
„ vous dire , Meilleurs , que vous y 
„ avez encore plus d'intérêt que 
^ nous. Le Corps de votre? Etat g 
^ après un pénible exercice de guer- 
^ re continué l'crpace de quatre-* 
^ vingt ans , doit vivre déformais 
„ dans un profond repos qu'il rfi 
^ point encore éprouvé. Il a bîerf 
^ Defoind'ufef debonsremeiespou* 
^ fe garantir des maux qui viennent! 
^ ordjnaîremenr après de fembla- > 
^ blés changemens , & qui pour- ' 
,. roient devenir mortels , fi on n» ' 
, fe fervoit de puiflantes précaiH 
» dons pour les prévenir. « 

M Quant à nous , Meflieurs , t#~^. 
^ ne fera pas une chofe nouvelle ] 
a, pour la France d'être en paix avec ^ 
» l'Efpagne : nous fçavons déjà juf* * 
m ques à quel point on dok s'y fier p 
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mmenc on le peut dcfondre « 

ratiqucs & entrcprires tju'elle « ^"' *^7* 

iruine de faire fous la couver- c« 

de raniitié. Nous avons de « 

iQS loix qui rcglcnc jufques où «• 

te éa^ndrc la communication « 

1 peut avoir avec des ennemis te 

creux y qui ne Te réconcilient u 

\s que pour mieux parvenir et 

rs tins. Nos Magitlrats f^a- m 

comme il faut punir ceux qui ce 

>ntreviennenr. L'expérience « 

aile nous rendra encore plus h 

s à l'avenir ; mais je ne ((ais (1 «t 

rme de votre Etat vous per- n 

ra II - tôt de tenir en bride m 

me il faut Thumeur entrepre- • 

e de ceue nation^ qui a toû- « 

\ plus avancé les aflaires par « 

cnenées fecrotos , que par les « 

!5;puifque mcmcavant la con- •• 

on de la paix , elle a Taudace « 

iToyer ici les Coinmillàires « 

des emplois fuppofés , pour « 

quer & dilVamer vos amis en m 

e préfence. Si les Efpagnols « 

tellement aveugles de leurs « 

ons , qu'ils oll*nt bien travail- ^ 

Mivertemcm auprcs ^e vous p £ 
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v^^^^^^ m efpcranc rèpnrcr o: mcc< 

An, 1547, ' .|, . ^ ,1 

^' . vos AlIîCSyquiclt rou]Our 

. mier JciTifmbremenccjuc 

„ de fliîrc dans un Eut qu 

,, afloihiir , pouvez -vous 

„ qu*ils ne patlênc bien - tôt 

M vanc,5cqu*après avoir delà 

. rrcLiondelonépéeyilsnc 

. aufTi de lui arracher cer 

„ gnôe de Héches qui e(l le f 

,, non icuicment de Tunion < 

,. demeurer encre vous, mais 

» qui arrache vos Alliés dana 

» cérêcs de vorre Etat. 

M Je fupplie vos Seignev 

» faire un jugement aufii & 

» de ce que j*ai 1 honneur > 

» dire , que les intentions d 

„ Majeflés que j'explique 

M droites & fîncvres : elles n*i 

9> cune penfée de retarder b 

M les précautions que nous a 

91 prendre enfemble ne font 

n gués ni difficiles : il n*eft q 

» que de pourvoir folidemc 

» fureté du Traité qui doit éci 

9» & cette fureté ne coofifl 

n exécuter de bonne foi les 

w dents^ à réparer les conoavi 
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qiii y ont été faites ^ & à donner « 
ordre quMs foienc re'.igieufemenc « ^^* *^^7- 
ohfervés à l'avenir , làns qu*une « 
des Partfes y puifle apporter des « 
interprétations préjudiciables à « 
Tautre. Car pour en parler fran- m 
chement ^ quand on donne un « 
Contrat aux Doâeurs à confulter^ c« 
t'ed plutôt en intention de plai- «c 
der 9 que de fatisfaire à ce qu'il « 
contient ; ce qui dans les allian- « 
ces ne doit jamais être interprê- te 
té que félon l'équité & la bonne «c 
foi. Toutes les fubtilités doivent « 
être tournées contre les ennemis , « 
& non pas contre ceux qui ont « 
employé toute leur puiffànce & •« 
leur propre fang pour votre gran- ce 
dcur. Tout cela étant aufli jufte te 
que néceflaire , & pouvant être <« 
ré(biu en deux jours , on ne peut « 
pas dire que ce foient des recar- « 
démens recherchés ; & ceux qui « 
auroient cette opinion, feroient « 
trpp évidemment connoître que « 
pour les contenter il faut aue tou- •• 
ces chofes paflenc félon le défir des « 
Efpa^nols. ** 
I» La France demeurera toû* •• 



\ 
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^ jours conllammciu attachée d^af- 
■ ' *^*'' M feclion avec les Provinces Unies ; 
„ & comme il n*y a encore jamais 
^ eu de manquement de fon côté ^ 
^ vous devez être allures , Meilieurs^ 
,, qu*il n*y en aura point auflî à 1"^- 
^ venir. Son amitié e(l aflèz pré* 
« cicuiCy & vous l'avez éprouvée 
allez utile & avantageulè à cec 
Etat y pour ne la vouloir pas pré- 
tendre toute entière , en ne lui 
donnant qu'une panie de la vô- 
tre. La juilice veut bien pour le 
moins que les conditions de no- 
tre Ibcieté foient égales dans TaC* 
fiilance que la France s'obligera 
de donner à cet Etat. En cas que 
les ennemis rompent le Traité , 
nous ne ferons aucune diflinâion 
des intérêts que vous avez à dé- 
mêler avec eux ^ ni des lieux par 
M où ils peuvent vous attaquer.Noos 
» ellimons que le même doit être 
M fait de votre part , autrement œ 
M feroit montrer à l'ennemi Tendroit 
» par oïl il pourroit nous Ëtite da 
N mal plus facilement fans que vous 
M vous y intérellîez. Noos croirioiis 
• lui apprendre qu'il peut un jour 

(ans 
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lans crainte recommencer les iiof- 
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tilités dans vos Provinces qui font <» ^^* ^^^7* 

voidnes de PAUemagne , fi nous « ' 

lui avions déclaré que nous ne re « 

prendrions point les armes pour « 

vous fecounr, qu'en cas qu'il vous n 

attaque par la Flandre, cette Pro- « 

vince faifant feulement une partie « 

de vos frontières , & étant à votre ce 

égard ce que les Pays bas font à c« 

regard de la France , parce qu'ils m 

ne font aufll qu une partie ae la k 

frontière. Il n'y a perfonne de « 

vous qui -ne crût être mal accom - « 

pagné d'un ami qui nous tiendroit « 

par la main droite , s'il ne fe re- « 

xnuoît point quand il nous verroit « 

aflàflîner par le côté gauche. Lorf- « 

que la paix (ëra faite ^ il ne vous « 

cédera qu'un intérêt feul & indi- «e 

vitibie avec la France ^ qui efl que m 

le Trajté foît obfervé. Il ne fçau- •« 

jroit étte rompu en un lieu que la <• 

rupture ne demeure générale , & «> 

un des articles ne peut être violé « 

.quetous les autres ne foientébran* « 

les. Le Corps de la Monarchie •* 

-étant compolé de plufieurs mem- « 

très differens , ue peut être blefle « 
Jême F. C 
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^ en un que cous les autres ne ^e^i 
AHf ■ f7'^, relTentent par communication. 11 
^ feroit bien malaifé qu'on ne pv 
^ faire voir de quelle fone les enne- 
mis pourroienc recommencer I4 
guerre contre nous du côté d'Ita- 
lie ou d'Efpagne , fans qu'elle Ce 
fit auifi en même-temps dans les 
Pays- bas & par- tout ailleurs o\i 
nous fommes voilîns. Je ne puv 
^ encore comprendre fur quoi fon- 
^ dent leur apprchenlion ceux qui 
^ £:>nc fcmblanc de craindre que To- 
^ bligacion réciproque illimitée quj 
^ doit être accordée entre nous . 
,, ^'apporte plus de crainte que de 
,, fureté À votre Etat , & ne fo{c 
M plus propre à l'engager à de noi^* 
« yelles guerres , qu'à le faire jouir 
j> furement de Tétat.dc la paix. Slls 
3> prennent la peine de çonfiderer 
M que cette obligadon n'eft pas nou* 
j» velle , & qu'elle eft déjà conteoup 
j» dans le Traité , ils avoueront qu*îl 
», /l'y a d'autre délibération à fair^ 
^ fur ce fujet , que pour fçavoir fi 
^f on veu{ o)3/eryer l'alliance 011 If^ 
f» rompre. 

9p Ji^es malheurs qu'a PElpamf 
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%dXit cette guerre , & les pertes ce 
qu'elle a faites lui fervîront d'un « An. 1(^47, 
puiilànc avertiflèment pour n'en re- « 
commencer jamais de femblables « 
contre la France & votre Etat « 
tant qu'iUdemeure^ont alliés. Le ce 
contraire arjivet-oit affUrément fi « 
die nous voyoit divilës par quel- « 
que di(tin(9;iofl de lieux ou d'iiué- ce 
i^ets ^ ou par auelqu'autre mé(kitel- « 
Ugence. Le favorable fuccès qu'el- « 
t fe promettoit encore en nous « 
attaquant féparément, hii don- «« 
Eeroît Penvie de Tentreprandre* « 
Alors quand Tun des deux Etats «* 
ibroit jçont ra in t de renitrer en guer- « 
iX^ ^ je ne fçais pas avec quelle fu- « 
i;eté , ni avec quel ménagement « 
rautrepr;étendrrj|itjouirdeJapaix, •• 
ayant deqx fi grandes Puiilànces « 
en armes dans (on voifinage. ^ 

» Vous voyez donc, Meffiet ^, « 
clairement que notre union au lieu « 
d*être le fujet de nos appréhen- « 
fions ^ en doit être l'unique remé- ^ 
de , & que nous n'aflîirerons ja- « 
mais fi bien le repos de la France « 
& de ces Provinces , qu'en demeu- '^ 
fjànt ioféparablenient unis. J'en « 

Cij 
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, pourrois donner d'autres preuves 
^M^ 1047^^ t rc$-concluan tes à vosSeigneurîes, 
„ fi )e ne craignois de les ennuyer. Si 
^ elles ont agréable de députer des 
^, Commiilâiresaveclefquelsjepuif- 
^ fc conférer plus amplement fur 
^ tout ce que je viens de vous re- 
^ préfenter , qui ayenc pouvoir fuf- 
„ fifant pour en traiter avec moi , 
^ je leur découvrirai avec beaucoup 
^ de fincérité les (cncimens de leurs 
^ Majedés , & je m'ailûre que vos 
^ Seigneuries les connoîtront por- 
,, tées au bien £c à la grandeur de 
» cet Etat autant qu'a Tavantage 
M de la France , & qu*ils donneront 
un nouveau témoignage de la 
confiante afTeâion du Roi & de la 
Reine Régente envers vos, Seî- 
,0 gneuries , dont cependant leurs 
M Majedés m'ont commandé de les 
n adbrer. 
XI. Il eut été difficile de rien ajoute^ 

h^gws *dc à la force de ce difcours. Il efl pleînr 
M. df Scr* de vérité dans les faits énoncés ^ de 
^^^^ raifonnemens folides & de réflexions 

judicieufes. AufTi fit-il fur les efprics 
fine imprefTjon fort vive ; & ce qui 
plur infiniment au¥ Etats ^ çç fut là 
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Modération avec laquelle M. de Ser- 
vien s'explfquoit dans une occafion *^47'' 
où il paroiflbit aatorïfé à prodiguer 
les plaintes améres & les reproches^ 
Mais les François s étoîent perfùa^ 
dés qu'il falloir » prendre pârien- <« Mcmoireda 
ce, parce que quelque étrange ^^t^^^fit 
que fût le procédé de Meffieuts « i&4$4 
les Etats , toutes les vengeances , w 
difoient ils, que nous pouvons en ^ 
irendre en paroles , ne peuvent <« 
ftre qu*extrêmement préjudîcia- «« 
blés pour nous , & la conftitu- «< 
rion préfente des affaires ne nous ^ 
permet pas de la prendre d'autre* <c 
façon. » Ce fut fur ce principe que 
M. de Servien ne fit aucune men- 
tion de la (ignature des articles , 
comme s'il l'avort ignorée , ni de* 
juftes fujets de défiance que les Fran- 
çois avoient des difpofitions de MM. 
JPaw & Knuyt. Il étoit bien réfolu 
d'engager les Etats à défavoiier la 
démarche de leurs Députés , fi lai 
chofe étctt pofRWe ; mais c'étoit une 
aflfaire qu'il falloic traiter dans le 
particulier. 

Après que M. dfe Servien eut ache- 
té de parler , le Préfident de l'Af- 

Cuj 
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5555^^5? LmWéc rcp^^ndit au nom desEtatSw 
^ xî f '^ ** Qu'ils ct«)îenr conilamment ré!i> 
"voiiqii*çdc>> lu5 de demeurer toujours étroi- 
^ dejc. vien » tcmcnt uiûs d-aflTeclion & d*inté- 
îc$ tuu?"** » rét5 avec la France , & de con- 
}> fervcr chèrement le fouvenir des 
3» grandes faveurs & aiïîllancesqu'i!s 
» en avoient reçues en divers tems.* 
Apres quoi le Minière François re- 
prenant la parole , témoigna à TAf- 
Icmbléc la joie qu'il avoit de la voir 
dans de fi bonnes dirpo(icions , & 
L^alTura qu'il en rendrcit compte à 
la Cour de France. Il remercia les 
Etats de la communication qu'on 
lui avoit faite dun écrit qui leuf 
avoit été préfenté par un Envoyé 
du Marquis de Cadel-Rodrigo , & 
ne laidà pas de fe plaindre qu'on 
eût reçu un pareil Envoyé. >» Je 
3» laifllè à juger ^ leur dit-îl ^ à la pn>- 
3> dence de vos Seigneuries y s'U eft 
3> du bien de leur forvice ^ qu'un e6- 
D3 pion de leurs ennemis foît ici pré^ 
y> fcnt y pendant que i'at- des aflaiw 
yi res de conféquence à traiter avec 
» vos Seigneuries , & s'il eft de la 
y> dignité de votre Etat qu'ils pren- 
y> nenc déjà L'autorité d'envoyer des 
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/foritrblleurs pour combattre par « ^^ 

des voyei fecréte^ ce qui doîc fe ce ^^' '^z** 
traiter confidemmerit eritfe dés «: 
amis & des Alliés. « Il leur promit 
énfuite tfue dans le Traite de TEm- 
^ire la France leur dotineroît de^ 
preuves défon zélé pour léuri inté- 
rêts , & pour ceux de r£Ie<îleur de 
• Brandebourg , de la Maifbn Pala- 
tine , de la Landgrave de Heflè , 
& des Etats Froteftaris d'Allema- 
gne ; é Mais , ajouta t'il, il J^ a fu- c^ 
Jet de craindre que d vos affaires «^ 
avec TEfpsfgne foAt terminées et 
avec précipitaciort , il hisf fôit frès- ^ 
mal aifé de pourvoir comme il faut <« 
à celles de vos amis dans l'AUema- «c 
gne , lefquelles ayant la eonnexi- «c 
ié qu'elles otit avec 1^^ vôtres ^ fé- «« 
tont làns doute entraînées par les «^ 
téfolutioris que vos Seigneuries au- «c 
ft)ntprîfe^, & peut être leur don- «^ 
Aeroht urt jour du déplaifïr de n'a- «c 
toîr pas^ profité , comme on poû- «c 
Voit faire , cf une fi favorable Côii- «c 
|oridure , pour acquérir à tous vos c<{ 
amis & Alliés un repos avarita:gelix ce 
& cfurable. » 

Le Comte de Servïen fatisfait de 

111^ 
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ia réponfe générale qu'il avoîc re- 
«• '<^47- çûè de r Aflemblée, fe flatta de réuf- 
^roL. y- \ 'ir encore mieux dans les conféren- 
eM. acsicr ces particulières a regagner la con- 
*j;^ "*" ^" fiance des tiais , & à reflèrrer les 
nœuds de l'ancienne alliance. On 
députa des CommiiTàires pour trai- 
ter avec lui , comme il Tavoît de- 
mandé, & il leur fit diverlts propo- 
litions , cntr autres , qu'en confé- 

3uence de l'article VlII. du Traité 
e 1 644. tout ce qui pourroit avoir 
été ci-devant traité , convenu & li- 
gné par les Minières du Roi ou des 
Etats avec ceux du Roi d'Efpagne ^ 
demeureroit nul & »'auroit creflêc 
qu'après la fignature des deux Trai- 
tés ^ & que les Erats donneroienc ua 
délàveu formel de tout ce qui avoit 
été fait & accordé par leurs Mi- 
nières au préjudice des Traités d*al-» 
liance. Que Ton continueroit fans 
interruption les hoftilités contre les 
Efpagnols jufqu'à la fignature des 
Traités , ou même Péchange des ra- 
tifications. Que les deux Traités (e* 
roient conclus & fîgnés en même- 
temps , & que tes ratifications ne 
pourroicnt être acceptées que con- 
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temenc. Que fi après les Traités 
é$ le Roi d'Efpagne ou quel--^^' '^47- 
m de fes adhérens reprend les 
es contre la France ou les Etats , 
leux PuiflTances alliées feroient 
gées de les reprendre en mcme- 
s jufqu'à ce que la paix fut té^ 
ie. Que les Etats agiroient pour 
î comprendre la Cata'ogne dans 
'raité de paix , & que fi la Fran- 
'en pouvoit obtenir la polTeflîon 
par une trêve de trente ans,ils s'o- 
eroient à recommencer la guer- 
ontre TEfpagne , pour l'obliger 
olonger la trêve Ç\ elle refufoit de* 
ire. Que les deux Puiiïances a!- 
; en- fignant leur Traité avec' 
jagne, déclareroient qu'il y a: 
'elles une promelTè réciproque 
rarantie en cas d'infi^dtion. 
les propofitions- pouvoient pro- j^^îf* . 
e un bon effet en ce qu^ellesnir ce:; pro-- 
noient aux Etats lieu de croire p^^*^**"** 
l'a France n'étoit pas auffi éloi- 
B de la paix que quelques-uns de 
)utés vouloient le perfuader. Mais 
en avoit fur-tout deux dont lé 
:ès devoit paroîire fort douteux. 
xAt le défaveu cjjii'on dcmandoic 

G V 
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V'^^^^ de la conduite des Députés dans ïa' 
^*'- '^47 fignatute de leur Traité , & l'obli- 
gation de recommencer la guerre 
après la trêve pour la Catalogne ; 8c 
puifquli faut dire la vérité ^ ces deux 
demande» paroidbient peu équita- 
bles. Car il n'èft. pa9 douteux qoe- 
la France n'eût lieu de- fe plaindre- 
de la partialité deplufieurs des Dé- 

Îutés, fur- tout de MM. Paw & 
[nuyt,.6c que le deflèin fecret de- 
ces- deux Miniilres dans la fignara-^ 
re précipitée quhls-avoienr faite des- 
articles de leur Traité,.ne ffit de pré- 
parer ainlî les voies à ua Traité par- 
ticulier contre l'obligation' formelle 
des Traités- d'alliance entre la' Fran- 
ce 5c la. République ; mais cette fi- 
gnature en elle- même n^voîr rien* 
qui ne fût conforme aux.inftruftions* 
que les Députés avoient reçues des 
Etats Généraux , & la claufe quV)n- 
y avoit ajoutée que les articles^ignés 
n'auroiènc aucune valeur que lorf- 
que le Traité des François féroit pa* 
reillement figné , mettoît à cou- 
vert rintérêt de la France ; comme 
La France elle- même avoir crû' met- 
tre fuâfifamment à couvert par une 
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cfaufe feitiblable les inrérêcs de la 
Suéde & de la Landgrave de Heiïè ^ ^'*- *^-^7- 
îbrfqu'elle croît convenue avec Ici^ 
Tmpériau}t des princi(:)aux articles 
de ion Traité. Auflî étoîc- ce moins 
la chofe qui chagrînoit la Cour de 
France .. ciue les fuites qu'elle eri ap- 
préhencfoic , & c'étoit pour prcve- 
lïîr plus efficacement ces fuites fâ- 
cheufes qbe les François aflTeâoicnt 
de fe plaindre fi amèrement de la 
chofe même. Quant à l'autre deman- ^7?^t ^' ^''^• 
de , on ne comprend pas comment //v. vm. 
fcs Françoîr aprcf avoir refufé fi"'''"* xxxi» 
enflamment d'écouter uncf fembla- 
Blepropofirion de la part dfes États , 
Ibrfque ceux-ci fe propofoiènt^ dé ne 
faire qu'une tiréve , entrcprertoienr 
à leur tour dé la leur faire agréer^ 
comme fi- les raifons^ n'avoicnr pas 
été égales* de part & d'autre. A ces ^^^^^^^ 
deux articles près ,. les Etats îhfor- Etats!" ^ 
itiés paff • le rapport des CommifTaî- 
fCs, répondirent afTeîi favorablement 
au)t pfopofitibrts de M', def Sefvien , 
& voici rcxtvaît dé leut réponfe. 
Eoin* de défavoucr Ik fignatiire des 
articles de leur Traité , ils approu- 
iMrenten cda là cotidbitc de leurs' 

W' v| 
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Dépares , & condcmcrenc auflT lai 
1047* daule ajoutée ; q^i'on ne pourroit rien* 
conclure que conjoincement avec la: 
Couronne de France. Qu'il n'y an- 
Toic point de fuipenfion d'armes avant 
l'emiere conclufion des^ Traités , (c 

3ue les Traités étant conclus ^oni 
élibéreroit fur le temps où. com- 
menceroit cette- rufpeniîon. Qu'om 
feroit aux Efpagnols toutes les^ àâ^ 
datations néceilàires ^ conformé- 
ment aux Traites dalliancey pour 
leur ôtcr. Tefpérance de défunir les^ 
deux puidànccs. Qu'après la paix* 
conclue à Munfler ,. li le Kt>i ou les» 
Erats étoient enfuite attaqués direc-' 
tement ou indireâement > fous quel- - 

3ue prétexte que ce' fur par le RoK 
'Efpagne y l'Empereur ou quelque; 
autre Prince de la Maîfoo d'Autri*- 
che, on cxëcuteroit fidèlement dé- 
part & d'autre les articles VI. IX-.^ 
& X..du Traité de 1 6} 5 . lelqiiels lek 
Etats promettoient d'obferver lelL^! 
gieufement, fi le» circonftances ex^ 
primées dans les Traités- s'of&cnenc 
refpeftîvement. Que par rapport à la- 
Catalogne , fi on ne pou voit .obtenir 
«le fEfpagne en fav-eur des Catalans. 
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Bue prolongdcbn de la ctéve de 
irente ans y les Etats fe conduiroient ^" • ^^^'^* 
alors de même que la France s'ed 
conduite à l^égard defdits Ecacs ^ 
lorfi^u'on fit de vains efibrts pour 
obtenir l'article IX. du Traite de 
1644. 
Cetœ réponfe fembloîc aflurer àv n? ^^ 
• de bervien le principal objet de des efprits 
fil négociation ; mais il voyoic avec ^?"' ^**/'^ 
chagrm les eiprics le difpoler mien- 
fiblemenc à & détacher des intérêts^ 
de la France; C'étoit un effet des^ 
mouvemens que fe dbnnoient quel- 

Sues partifans de 1- Efpagne y, de» in- 
nuations artificieufes de MM.. PaNf 
& Knuy t y & des intrigue» des Ef- 
pagnols. La Princedè dOrange étotc 
du complot. En vain M. de Surviens 
s^efforça de la regagner EHe fe plai- 

fnoit du peu de confiance que lai 
rance lui témoignoii depuis quel- 
que- temps y & elle continuoit|à lui 
donner en: effet de nouveaux^ fujec^ 
dé défiance & dfe mécontentement 
par tour ce qu'elle faifoir pour favo- 
rifer les dèffèins des Efpagnoîs auî 
préjudice même de- fon fils , dont 
rintérêr fembloit demander la conr- 
idfiuation.de la guerre;. 



A peine les Efpagnols virent -3$' 
^^xv^^^ M. de Servien pani pour la Haye , 
Phiiip^^ le q^*^^ ^^ preflferent d'y envoyer auflî' 
R>i , Agent de leOf coté. 11$ avoient à Bruxelles 
liâ^lir^r^ un dé leurs Agents nommé Philippe' 
le Roi , qui s y trani'porta à la faveur* 
d'un palleport obtenu fur un faux al-^ 
lègue. Cétott un homme d'intrigue ^ 
entreprenant & hardi , qui fçavoic 
employer le vrai & le faux pour le' 
fuccès de fes- deflèins , & qur par' 
ïéle pour le fervice dePEfpagne , 
mettoit en œuvre depuis le commen-- 
cement de la négociation pour dé-^ 
funir les deux PuifTàncesalliées , tout" 
ce que Tanifice & le medfoitge em-- 
ployent pouf brouiller des amis. IP 
dfa quelquefois paroître'en' préfence* 
de M. de Servien , & ce Mîniftre' 
. _. „ ne put le voir fans indienarion. ir 
de.*enunàM,TtioQCTZ, pouitanc lonTeiientimenc- 
de Bricnne , çj^ public; maîs il s*en plaignk avec^ 
•^-^•^^^•chaUr danvles confëîinès parti- 
* ^7 * "â ™^^^^^> * demanda qu'ôntenvoyât* 
Af. u'^Ma^ lin' homme dé ce caïaâeiTf qui if é-- 
(US de Saint ^\i propre qu'à brouiHer dkns TE- 
B.-V. i648i^ ^^^- ^ eûtes les rrovihcesy couler-' 
tirent, excepté les Hollandois , fous* 
prétexte qu'il étoit chez eux ^ com^ 
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nie s?ik lui avoient dû les droits de ' 
Miofpitrfité ; & Philippe le Roi de^* ^^^^* 
fon côté contrefir le malade pour 
leur donner un honnête prétexte de 
le retenir. M. Brun ne fut pas fi 
heureux dany le deflèin qu'il forma ^^^^^* t 
de fe- rendre auffi à la? Haye pouri;cUe i™miuî^ 
traverfer la négociation de M, dem^fltia pp.- 
Servien. La PrinecflTe d'Orange^ à^^^^^^^Sit' 
les amis» fecrets- que. les* Efpagnols'ia Haye, 
a?voient dans les Païs^bas., s^intéref- 
ferent inutilement pour lui obtenir 
un paflèport. Il- allégueit pour pré- 
texte qu'il' venoit pour traiter avec 
le Miniftr^ François, & celui-ci dé- 
clara dans l'Aflèmblée qu'il n'avoir 
pi le pouvoir nr la*volonté de traiter 
avec lui à laHaye, & que iî on lui* 
permettoit de féfourner dans laVilfe,- 
iV en fortiroit' à Pheure-même. Cet- 
te déclaration" eut fon effet. Le paf- 
feport fut Gonftamment refufé , &Ie' 
voyage de- M; Brun fe termina à 
Bruxelles, & d^BtuxelIes à Utrecht;. 
par où il prir fe route pour rerour- 
nçr à Munfter-mais il ne larflà pas- xtx. 
ttexécuteren partie fon proj'erpar'Ies ^ ^^^"^^ji^^"^ 
divers écrits qu'il répandit dans lesvaux. 
Provinces- Unies-, q^ielcpefois Ibus- 
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des noms fuppofés , pour réfuter te» 

* 47- raironnemens de AU de Servien. Le 

!.'//« A Af. premier qui parui fut une lettre 

n« c/^ti adrefïee au^t Etats , pour leur de- 

i.nj/tfiv.yo/- mander la permilFion de (b rendre à 

ion^^^ùTc- 'a Haye. >• Necroyez pas^Meflîeurs, 

ur, Xmorhnlts » djlblt U, quc je VOUS veuillc im- 

l-ia/*"^* ' • F^rruner par un long- féjour , ou 

» par de long» difcours. Je vais à 

3» vous la vérité toute nue en la bou-*. 

^ che <Sc la fincérité au cœur > (ans 

30 ornemens, parures, ni aflfeâations. 

if% A Tabord vous les connoitrez par 

3» rexpcrience & profeffibn que vous- 

3» avez coutume d'en faire , & pour- 

» rez les éprouver incontinent , n*é- 

3» tant plus befoin que de deux ou 

39 trois jours pour les réduire en pra^ 

» tique ;& en faire un eflai légitime; 

Mortifié du refus qu'on lui fir d'un» 

paflfeport pour la Haye^ il hazarda: 

une féconde lettre pour eflayer de 

feire par cette voie ce qu'on ne lui 

permertoit pas de tenter par la voie» 

de la négociation. Son principal objet 

étoit de perfliader aux Etats que 

IfEfpagne étoir finrérement difpo- 

' fte à la paix, & den rejet ter fur la:. 

f sance le cetardenficiK & toutes le» 



rauxi 
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d[iflficuités Le détail qu il en faifoic 
ctoit fpécieux : détoit Tabregé de ^^'^^ 
tous les dil'cours que les Lfpagnols 
tenoient dans toute l'Europe ^ & il 
ell important de les rapporter ici. 

» Car enfin , difoit-il , Vous ne c« xx. 
pouvez douter , Meflîeurs , qu'on « ^f ^J"^ M**' 
ae nous ait propofé pour des con ^ grun aux Ê. 
ditions infaillibles de la paix , la « "^^ Gcné- 
concefliondetoutcequelaFran- « 
ce occupoit fur nous aux Païs bas «« 
& en Bourgogne , avec le Comté «< 
de Rouffiilon , & une trêve de « 
trente ans en Catalogne ; à quoi et 
ayant confenti fur les inllances <« 
de Meflîeurs vos AmbaflTadeurs , «< 
fur les afliirances qu'ils nous ont <c 
données de la part de la France ^ ce 

Suemoyennantraccompliflfcment « 
efèmbhbles conditions , la paix « 
entre les deux Couronnes (è con- « 
dueroit en vingt-quatre heares,on «c 
n'en a va néanmoins aucun effet c« 
jurquli maintenant^ mais^aucon- ce 
traire des obftacles nouveaux re- «< 
cherchés de tous côtés , & en des « 
fujets qui n'a voient aucun rapport <« 
ni avec les intérêts de la France y «« 
maveckmatieiedoutfedevoieoc «« 
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» compofer lerdirs Traités ; de quoi 
*^' '^47 3) lefdits Sieurs Amhatîàdeurs de 
» vos Seigneurie^ ayant voulu ren- 
3» dre quelque témoignage , & tant 
3> foit peu avancer du côté de lapa-* 
» cification , auffi-tot on s'eft afta- 
^ que à leurs perfonnes , les char- 
y> géant de reproche^ dont le con- 
3» tre coup retombe droitement fur* 
» les fupérieurs. . . . j\uflî-peu fçau- 
3> riez vous nier que la France aîf 
3> apprcu/é l'entremife & diredioir 
» defdits Sieurs vof Ambaflàdeur^ 
» pour ledit accommodement des? 
3^ deux Couronnes ^ & toutefoîf 
>!> après nous avoir mis eh ce che- 
3^ min où nous fommes entrés tani! 
3> par la confiance de notre propre 
^ caufe^ que par celle dé votre équi^ 
» té, rte refufaht pas d'admettre no^ 
^ Parties & les Alliés de la^ France 
30 pour arbitres ou cbitiponteurs ^ 
y^ à préfent comme nous voulons 
> fùivre le même chemin ^ on nous 
» en veut ferrer le pay ,& ertipécheif 
:• que nous foufftiffibnsleim^tériauif 
3* néceflâîre^ pouf continuer ladite 
i> entremife & diredîori ; auquel 
3» efièt ayant délîi'é de nàe liexidie 



atïprès de vos Seigneuries, pour , •* . 

fur les déclarations que i'avois'à « *** ^ ^'' 

leur faire fie Téchiirciirenienc que <« 

favois à leur donner , leur faire « 

toucher au doigt , & enfùice con- «i 

fedèr qu'il ne tient pas à nous de « 

fraiter aVec la France y elle s'y cft •• 

oppofée avec tant de chaleur , a 

i|a'elle a^bien montré ne chercher « 

ni prétendre aucune fàtisfaâion «c 

que dacis^ la continuation de la « 

fuerre ;& qui pif efl ,. au lieu de •« 
icondec ces témoignages de itotre » 
^opef^OD' à un prompt accord , « 
changeattr le nom & l'ëiïence de u 
chofesy elle veut les fahe pafler •• 
feus le titre d'une invention cap- « 
fieufe à féparer vos Seigneuries «* 
d'avec elle ^ coriune (i nous n'a» «• 
irions par facilité tons les mo]^ns «r 
imaginables pour faire marcher les «• 
deux Traités^d'unpas^égal , & n'a- ^ 
iFions pas acduiefcé à tour ce oue « 
vos AmbafladeUrs ont eflîmé ae- ^ 
voir être fait de notre part pour ^ 
{parvenir à une heureufe conclu- ^ 
non. Nous (ommes au(?î prêts qu'- *• 
auparavant pour en venir à l'effet ; •• 
jDaisfî du. cota d& la- France oo/ •» 
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„ veut toujours chercher de noB- 
^' * ^^"» veaux éloignemens , & reculer à 
„ mefure que nous avançons, il fe- 
,. ra enfin railonnable d'à Aîgnerquel- 
,, ques limites à ce procédé , afin 
^ que chacun puide prendre des me- 
. Aires juftes & afTurées en ce qui 
. le couche. Notre but n'a jamais 
^ été & n eft pas encore de travaiU 
^ 1er à cette aivifion que la France 
„ fait former fi haut & prend pour 
^ couverture de toutes (es entrepri-» 
^ Ces contre la paix , mais nous nous 
M trouvons obligés de répeter firao^ 
M chement & nettement ce que nous 
M avons fouvent dit à Meffieurs vos 
» Ambafladeurs, que nous n'avons 
» pas entendtf & n'entendons pas 
» dépendre en ce que nous traitons 
w avec elles , de lautorité fupréme 
» &des Arrêts fouverainsde la Cou» 
99 ronne de France ; & bien que ce 
m Toit à vos Seigneuries d'interprê^ 
9» ter les IVaites qu'elles ont faits 
,• avec le Roi Trè-Chrétîen, fi ne 
9» puis jem'empêcherdedrreceque 
» les pcrfonnes les plus défimére(l 
» fées & aidées feulement du fens 
» commun diroient^f^avoir^ que le 
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©arti rfevant être égal entre la '< 
France & vos Seigneuries , & el- « ^^* '^"^7- 
les ne traitant que les chofes qui « 
les touchent immédiatement , la «c 
France en doit ufer de même , «c 
fans mêler les intérêts de Savoye , « 
de Mantouë , des Grifons & Val- « 
telins , de Dom Edouard de Bra- «c 

fance , du prétendu Duc d'Atri , «c 
rince de Bozzolo , de l'Evêque «c 
& Chapitre de Liège , & autres ^ 
femblables qui ne- font aucune- «c 
ment compris en cette focieté en ce 
laquelle vous être entrée avec la ce 
France , qui vous tiendroit atta- « 
chés par cent liens , lorfque vous «c 
ne la tiendriez que par un feul ; ce 
& que ce que l'on doit trouver ce 
plus étrange; eft que plufieurs de «c 
ces intérêts étrangers & recherchés « 
font imaginaires , fans aveu ni fol- «c 
lîcitation de ceux à qui on les fait «c 
appartenir, d'où. fe voit évîdém- « 
ment que c*eft un labyrinthe arti- <c 
fkîeufemert compofé , en forte <c 
que ceux qqi s'y laifîènt conduire ^ 
n'en peuvent retrouver la fortie. ce 

M. Brun atraquoit enfuite la de- 
n>ancïe que les François faifbiexH; 
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aux Etats de la garantie mutuélU 
An« '^47« Jcs Traites, demande fuperfluc fe- 
k)n lui , qui n*étoit qu un prétexte 
pour gagner du tems , & éloigner 
la paix , puifque lec Traités précé- 
dent n'avoienc pas befoin d*une nou* 
ve!ie inrcrprétation , £<. (ju'en tout 
cas on feroit toujours aHez à tems 
de convenir de cette interprétation 
après les Traites faits , ainii qu3 de 
divers autres articles appartenans à 
l'exécution des Tj'aiiés , comme oq 
Tavoit pratiqué dans tous les Trai- 
tes précéJens. » Au (fi voit- on déjà, 
ï» ajoutoit-il , quelbus la couverture 
>3 de cette propofition intempeflivei 
» Ton en glille d'autres du tout 
» répugnantes à notre accommo- 
>7 demtnt avec vos Seigneuries &; 
»> à celui entre les deux Couronnes ^ 
» comme par exemple , de mettre 
9» les Efpagnols hors xles Pais bas , 
»> de c-hanger la ccéve de Catalo- 
» gne en une paix » de concerter les 
» moyens de la campagne future tç 
yt autres femblables ^ qui tendeot 
»> évidemment à fapper & mingr 
y les fondemens de l'édifice qu'on > 
^ eu tant de peinp à éleyer. Qu^ 4 
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^os Seigneuries font réfoluës de a 

poftpofer les avantages qu'elles «'*''• ^^^* 

jrenco;itrentdaxislapaixàceuxq.ue « 

Ja Frarice fe promet da^ns la conti- t^ 

nuation de la guerre, & que le de- ^ 

fir de lui .complaire foit fi fort >^ 

^n vo^is , qu'pUe^Q'ait qu'à prefcri- « 

je ce qu'elle veut^ pour vous y fai- ^ 

re foume^ttre a^u préjudice de ce m, 

^ue ^ous venons de traiter ^yec ^ 

Meflîeurs vos AnîJba(îàde.urs, vojus « 

^urez moins de blâme, Sc^nous « 

.;noins4e fujet de plainte , li vous .« 

Je déclarez tut & (ans Héguife- ^ 

/nciic y que fi vou6 nou5 teniez plus f c 

long-tem$ en incertitude , les or- >•€ 

dres de Sa Majefté ce .no,us per- m. 

;ne]Ctanf pas de idemeurer en cet ?« 

jétat douteux , qui ne convient ni -m 

.à (â dignité , n| à votre réputa.tion« #c 

^'étoic Tuo des fujets que j'ayois •• 

à traiter de bouche avec vos Sei- « 

gneuries , & auiïi de les prier iivec ^ 

jtoutes les infiances poffibles, com • ff 

/ne je fais encore, de ne ^if}e;'er ^ 

f),as davantage à prendre une der- «• 

piere & immuable réfolutîon , ^ 

priant Dieu qu'elle foit telle qu'on 5« 

J^ iJqip a; tendrç d.P votre fage & p 
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géncrcule con Juiie , telle que vos 
luiccs & ceux du Koi mon mai- 
irc la délirent , & telle encore 
que vos prédécelîèurs l*auroienc 
priib fi on leur eût oâroyé une 
partie de ce aue nous vous accor- 
dons, qui e(t tel qu^après cela il 
ne vous refle aucun titre à )u(li« 
fier vos armes contre nous , &c. 
-<^^'^-. On voit par cette lettre que le 
titr.tf >!.:.« I\lm:ltre tlpagnol craignoit que les 
îurrv.ca. trats ne fe laiiraflcnt perfuader par 
M. de Servien de délâvoiier la (îgna- 
ture de leurs Députés , & cette crain- 
te étoit fans fondement , comme on 
peut juger par ce que j'ai déjà rap- 
porté : mais la lettre étoit d^illeurs 
capable de faire fur des cfprits déjà 
peu favorablement difpofés , des im- 
prefTions défavantageufes à la Fran- 
ce, & M. de Servien n'oublia riea 
pour les prévenir. Ce Miniftre écok 
dans une iitaation tout- à fait emba» 
railànte. Il falloit affeâer une cou* 
tenance aflurée » foit pour intimi^ 
ider ceux des I>éputés Hollandois 
qui favorifoient TEfpagne , qui pour 
i)ter aux Aliniftres Efpagnols refpé- 
rance de tirer avantage de Tefpece 

de 
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de vi<5toîre qu*ils venoienc de rem- 
porter. C'cft dans cette vue qu'il écri- ^"' ^^^^* 
vie à Munder aux Médiateurs & à 
diverfes perfonnes des lettres où il re- 
préfencoit fa (ituation beaucoup meil- 
leure qu'elle n'étoit en eflèt. » Les « i^tn de m. 
affaires , di(bîc-îl , ne prennent pas « ^fr'^l'j: t ! 
ici le chemin que les Efpagnols « Maurice . j. 
s'étoient promis , & que quelques ^ ^*"'' ' ^^^' 
Miniflres de cet Etat corrompus « 
par eux leur avoient fait efpérer. « 
11 y a encore quantité de gens de « 
bien qui fçavent comme les chofes ce 
fe (ont paflees , & qui ne font pas ce 
réColus de le ^^uiTrir. On a failli œ 
en Zélande pendant quelques ce 
jours de faccager la maifon de <c 
Knuyc, & l*on dit hautement par- ^ 
mi le peuple que c'eft un homme «c 
à pendre. Paw n'eft pas en meil- ce 
leur prédicament parmi les Minif- <c 
très qui avoient été jusqu'ici fon ce 
appui , & qui déclament au jour- «c 
d*hui publiquement contre ce qu'il 
a fait. . . J'ai quelques raifons cl'ef- 
pérer , s*il n'arrive de grands chan- 

gemens qu'on doit toujours crain- ce 
re dans un Etat populaire , que ce 
les affaires fe réfoudront avec tout ce 
Time r. D 



ce 
ce 
ce 
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ti le bon coïKcrt qu'on peut fouhat ' 
A**/ '^^7* „ tcr.S'il y a i]uoU|Uc« membrei cofr 
j* rompus, lc(]()rosdcrhcace(lde-' 
?» meure lkin,& j*ai cette coiiiolation 
^> Je v(Hr i]uc le reIjicA & l'afTefition 
^ envers 1% l^ancf cil toujours fort 
>» «'ivanc dans te cevur dos peuples ^ 
>• ((ui (ont prefi|ue eniicrcmencdé- 
^ tromi^éi! dei fauJiês impreflioni 
y* (]u\)n leur avoic voulu donner. «^ 
Ce Jila^urji neC(»ft pou raififi dire que 
./ s.M. *«.<«:» pourlain«)iurf;i'arilccTiv(»itenm6- 
/• '.•../. j nic-ienisleeri^iemcnt H les Collègue! 
''!!.'.7^" *'''à Mundcr, qu*à la véxiré quelcjuei- 
unes des IVoviikcs donnoient quel- 
ques li{^nes de* honne volonté , mail 
« que lu i lollande qui donnoît le 
.•^ l>ranle aux autres i^oit li ^Arckï ^ 
^1 & la I*riniellr d'Oranj'e li naf- 
(« honnée pour l'Mli\t|;ney qu*il n9 
^ r^avoic iiuVIJHTer. 
aW), (À^mnie c*éioient MM. Vaw 8c 
II [Mii'ii.- UM Knuyi (lui étuieui l'ame de la fac- 
MM. i'.tvviion contraire aux dclieins de la 
/•* Kiuyi, & franco , il délibéra (melquc-temni 
i.iiii^iik- M.^il icnm éclater Ich planues contre 
jUiLii. ^.(.ji Jjjjix Dépuiéfi , ou s'il dJlUniuIe- 

roii l'on méo>ruenienient. Il y avoit 
icjiet; ruii'ons pour Tun 6c l'autre de 
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ces deux parus > 6c la Cour de Fran- ? 
ce lui eo laifTa Icihoix. Celui de l'c- ^^'- '^47- 
clac qui écoic le plus conforme à Ton 
caraâere, lui parue aufll le plus con* 
venablc dans une circonflance où il 
croyoic devoir témoigner beaucoup 
moins de crainte & de faiblcdè , que 
d'aflurance & de fierté. Une choie 
acheva de le décermiaer. Les Dé- 

f)utés des Etats ^ foit pour jufliiler 
eur conduite , foit pour rcnolier la 
négociation de la rVance avec TEf- 
pagne , dreflierent par écrit une ré« 
capitulation de tout ce qui s*étoic 
fait jufqu*àlors par leur cntremifd 
entre les deuK Q)uronnes ; mais 
Tcxpofé par la manière dont il étoic 
exprimé , ctoie peu favorable à la 
France , & fcmbloit lui donner I0 
tort. M. de Longueville s'en plai- 
gnit & en avertit M. de Servicn. 
Celui-ci crut ne devoir plus rien mé- 
nager , & après avoir communiqué 
dans les entretiens particuliers fes 
£ujcts de plainte aux piincipaux mem- 
bres de TEtat , il les publia dans les 
termes les plus vifs par un écrit pu- 
blic , qu*il compofa pour répondre 
aux lettres 4c M* Brun. Cette pièce 

Diiî 
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' qui concienc foixance fix articles eft 
1^47- trop longue pour être rapportée ici ; 
mais elle e(l aufTi trop importante 
pour être omife. En voici un extrait 
abrégé. 
xxxiiT. Il repréfenre aux Etats que le 
•^Vd"!\M^ voyage de Philippe le Roi & de M* 
de i>'crvicii Brun , leurs lettres , leurs difcours 
féditieux , précédés de confeils clan- 
deflins tenus à Munfter avec de mdu^ 
vais Patrlots , n'ont f>our but que de 
brouiller l'Etat avec la France, 
Qu'il e(l inoui qu'on publie des.ma- 
nîfeftcs & des invedrves contre des 
gens avec qui Ton fa t profefHon de 
négocier adluellcmcnr la paix. Se 

Sue ce procédé prouve bien que tan- 
is qu'on protefte qu'on n'en veut 
point à l'union des deux PuilTances , 
on n'a d'autre deffèin que de la rom- 

Sre. Que le voyage de Philippe le 
loi à la Haye , & celui de M. Brun 
à Bruxelles av oient été concenés à 
Munfter avec MM. Paw & Knuyt , 
qui feroient eux-mêmes venus à I4 
Haye , s'ils avoient ofé le faire (ans 
Tordre de leurs Supérieurs. Qu'il eft. 
même probable que la lettre de M» 
)3run datée du ; i . Février a été 
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fiJ^riquée à Munfter. Que cette let-' 
tre elt pleine d'éloges de Meffieurs^"" '^7* 
les Députés ; mais que la poflérité 
fbra infailliblement fcandalifée de 
trouver un jour y> dans les Regif- ce 
très de l'État , qu'en une occahon «c 
(i importante les ennemis ont tant ce 
témoigné de facisfaûion de fes «c 
Minières , & que les amis & les ce 
Alliés ont eu tant de fujet de s'en ce 
plaindre. » Qu'il reconnoit pour- 
tant la droiture & les bonnes inten- 
tions de la plupart des Députés ; 
mais qu'il ne peut >> celer fans ce 
une efpéce de prévarication , que ce 
lefdits Sieur^t ?2C^ & Knuyt ont ce 
témoigné pendant tout le cours ce 
de la négociation grande partiali- ce 
té pourl'Efpagne , quoiqu'enne- ce 
mie, & grande animoficé contre la ce 
France , quoiqu'étroitement al- ce 
liée. Meffieurs leurs Collègues fe «c 
Ibuviendront fort bien qu'un jour «c 
les Plénipotentiaires de France «c 
étant aflTemblés avec ceux de leurs ce 
Seigneuries , lefdits Sieurs Paii^ & «c 
Knuyt difputerent avec tant de ce 
chaleur pour les intérêts de TEl- ce 
pagne , que M. de Matheneffe fut ce 

Duj 



TS Htfiùin du Trdfti 

» contraint de leur impofer filence 
*• " 47* ^ çu içuf difant , que la bimféance 

» ne peimettoit pas de prendre le 
» parti des ennemis contre des Al- 

Frew^clTiia- '* "^^* " ^- ^^ Servîen ajoute qud- 
tontcs de it ques aucres faits Ibmblables , fur- tonc 
|î'jlj*'**f, ^•contre M. Paw , qui fembloit ne s'ê- 
9l K.ouyt. tre cliargé de ia médiation entre la 
France &l'Efpagne, que pour mieux 
ménager les moyens d'engager la 
République à un Traité particulier. 
Que toutes les lettres de ce Minif- 
tre font autant d*apologies du pro- 
cédé des Efpagnots. Que pour ac- 
célérer le Traité des États , il leur 
a toujours repréfenté celui de la 
France comme étant fur le point d'ê- 
tre conclu , 3> quoi qu'en effet il n'y 
y> ait pas encore un feul article donc 
.» les Efpagnols ayent voulu conve- 
» nir par écrit , « & c]u'aujburd'huî 
que le Traité de la Képublioue eft 
achevé , il ne craint pas de le con- 
tredire lui-même en répandant par-» 
tout que ta France affeâe des ion- 

Sueurs pour éloigner la concludon 
u Traité. La partialité de M. Paw 
contre la France eft encore prouvée 
par le détail de divers faits qui fe 



JethJfpbélii.Lh.riI. 79 
font paflèz dans le cours de ta nègo-SËËËËS? 
ciation. Il sWl întéreile pour rki-^*' ^^^ 
pagne contre la République même , 
en abandonnant aux Eipagnols le 
haut ^uaitier de Gueldre, ou^îl ne 
tenoh qu'à lui d^ollurer à la BéptK 
blique. Quand S s*agit de ligner les 
articles du Traité des Etats , MM. 
Paw & Kmiyt firent de vives inftan- 
ces pour n^ pas ajouter la dauie qui 
feît mention de h France. Ce font ^^* -^ 
eux qui fans pouvoir de leurs fupé- uur mau^au 



tion 



lieurs ont fait entendre aux Efpa» !« p^^^^ ^ 

Snols que la République ne pren» û Frwv* 
roit point.de part aux intérêts de 
la France hors des Pats bas , décla-- 
ration qui arrête aujourd'hui toute 
la négociation. Ils ont allégué pour 
raifon de précipiter la (ignature, que 
les Efpagnols menaçoient de con« 
dure incedàftiment avec les Fran- 
çois , & de donner l'Infante au Roi 
de France , comme fi la choie eût 
dépendu des feuls Efpagnols , com- 
me fi c'étoit une affeire qui nfit le 
conclure du jom: au lendemain ^ & 
comme fi la France n*eût pas déjà 
donné tant de preuves de la de tcr- 
mination où elle eft de n'écoivrcr au^ 

D iiij 
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cune propofition des Etragnok fans 
^** '^7- la communiquer aux £urs« Si les 
François fe font mis peu en peine 
de détruire cq$ bruits artificieux , 
cVft qu'ils ont voulu attendre que 
les nouvelles de Vienne & de Ma- 
drid en découvriflènt la fauflièté. 
3> Lorlque les Elpagnois les pu- 
y> blioient , ils fçavoient fort bien 
» que faut re mariage étoit déjà con- 
y> clu , ce qui leur a fourni une jufte 
9) cauté de tourner en rifée la crédu- 
y> licé de ceux qu*ils ont obligé par 
3> cette impofture à faire tout ce 
» qu'ils défiroient. « 
XXVT. M. de Servien s'applique enfuite 
,;,^,^;e1^f^[; à réfuter la lettre de M. Brun. Ce 
Vitre (le M. Minitire , dit-il , affede de gémir fur 
«lUD, |çj malheurs de la Chrétienté ; mais 

qui ed-cequi en a paru iufqu'ici moins 
touché que l'Efpagne P au lieu que la 
France , quoique la moins expofée 
aux entreprifes des Infidèles , a fait 
toutes fortes d'avances pour mettre 
les Princes Chrétiens en état de les 
repouflèr. 11 veut faire croire qu*îl 
ne défiroit venir à la Haye que pour 
avancer la négociation ; mais de 
quel Traité ? celui de la République 
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eft confbmmé^ félon lui ; celui de la 
France ne peut fe faire qu'à Munf- *^7« 
ter M. de Servien n'a pas le pouvoir 
de traiter feul , & M. Brun encore 
moins. La France, dit on, ne veut ^Q^j^" fîJ; 
pas la paix ; mais (i c efl en effet TEi^ tort dacoiêf 
pagne qui la défire , pourquoi les J^* ^^ouîoir* 
Efpaghols n'ont - ils pas daigné ré- pas u paix. 
pondre à dix ou douze articles des 
plus importans que les François leur 

Îréfenterent il y a plus de deux mois? 
^ourquoi ne répondent ils pas enco- 
re au projet entier de tout le Traité 

[u'on leur a préfenré il y a un mois ? 

|uand on les voit abandonner la 
Bégociation de Munfter pour venir 
ici faire des plaintes & fomenter la 
divifion , n'a-t'on pas lieu de croire 
qu'ils n'agiflènt ainfi que dans l'ef- 
pérance qu'on leur a donnée que les 
Etats fatigués » des longueurs qui '^ 
retardent l'exécution de leur Trai- ^< 
té qui efl déjà tout fait , pren-. «c 
droient enfin la réfolucion de Texé «c 
cuter & d'abandonner leurs amis , «c 
ce que toutefois ledit Anibaffa- «^ 
deur n'appréhendera jamais de la «« 
prudence , de la générofité & de «« 
la juftice de leurs Seigneuries. ^^ 

Dv 
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iM, Brun n'a pas plus de raifba 

«• » ^7- jç trouver mauvais que la Fran- 

îe"*^a^*Mi?oi7^^ veuille faire comprendre dans 

d[s vouloir le Traité général le Duc de Sa- 

Dom E- 




rous ceux 
ou qui 
en demandent la proteftion^ C'eft 
l'ufàge de tous les Traités, & le re- 
fus que rEfpagne en fait donne lieu 
de croire que fon delïèin n'èft que 
de changer l'état de la guerre , Se 
i>- non de la finir , puirqu'élle ne peut 

refiifer rfe fi juftes demandes eue 
pour fe ménager des prétextes de le- 
prendre les armes d'ans des temps 
plus favorables, M. Brun fait beau* 
coup valoir la déférence avec la- 
quelle les Efpagnols ont remis la dé^ 
cifion de leurs intérêts à l'arbitrage 
éts Députés des Etats. H a raifon» 
Car il a touc lieu de s'appfaudir dit 
fuccès de cet artifice. Quand les Et 
pagnols en firent la propofition à 
Munrter , ils s'en excuferenr aux Me» 
cfiateurs, alléguant pour raifon que 
c'étoit un moyen quHs avoient ima- 
giné pour détacher les Etats ou leurs 
Minjibces des intérêts de la Franccw 
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En effet quelques-uns des Députés 
commencèrent dès -lors à vouloir ^^* 

perfuader à leurs Collègues , qu'en 
qualité de Médiateurs ils ne devoienc 
pas déformais mcliner plus d'un cô- 
té que de l'autre , contre ce qui eft 
porté dans les Traités d'alliance, & 
ils ont effcftivemenr fi bien rempli 
ce prétendu devoir de leur média- 
tion , qu'au lieu de procurer les m* 
lérêts de la France , comme ils y 
fonr obligés par les Traités , ils om: 
toujours îavorifé fes ennemis. Quant Qu'cife «# 
à la France , s il p'aît aux Etats d'au- p*^^* ^ *'*? 

V,. j V> rr • rapporter s 

torrer des CommilJanrçs pour cet des Commif- 
cfiet^ elle eft prête de leur déclarer J!/^^ *f^i^; 
fincérement toutes fes intentions Provinces-Ux 
par rapport à l'Efpagne , » pourvu *"**• 
» qu'après cela il plaile à leurs Sei- 
7> gneuries d'envoyer déclarer net* 
» tement aux ennemis que slls n'ac- 
•» ceptent le-Trarté en la forme qu'il 
» aura été ici concené , ils ne cioî- 

3> vent point e(pérer de paix ni avec 
7> la France, ni avec cet Etat, ce 
Ce que M. Brun impute aux Fran- 
çois d'avoir continuellement ajoute 
àe nouvelles demandes à leurs pre- 
Biieres-propoiitions y eft entièrement 

Dvj 
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contraire à la vérité , & ils font en 
An. 1^47. ^;^.^^ j^. ^^jj.ç y^jj. ^^ c(jntraire qu'ils 

r^iT aj!^ut"-'a '^' '^"^^ rcîicliés fur plufieurs articles, 
ict prcmicrci La ]*rance dans cette négociation 
propof.tions. ^^^jj propolce trois objets que Mef- 

fieurs les Etats ne peuvent rcfulcr 
d'approuver eux- mêmes. Le premier, 
(]ue les choies demeurent en l'état où 
il a plù à Dieu de les mettre depuis la 
guerre, à moins que l'Kfpagqe n'aime 
mieux rcdiiuerce qu'elle a autrefois 
ufurpé fur la C.ouronne de France. 
Le ieconJ que les Alliés foient Ta- 
tisfaits félon la raifon & l'équité , 
puifqu'on ne peut fans honte aban- 
donner les intérêts de ceux qu'on a 
engagés dans les périls & dans les 
frais de 1 1 gujrre. Le troifiéme, que 
la rraix foit bien aflurée , fans quoi 
Il (croit inutile de la faire. Toutes 
les denwndcs de la France fe rap- 
portent à ces trois chefs. Et pour- 
OiiViicncfequoi ne feroit-il pas permis au Roi 
\:Jt vZ Je France d'exi.^cr la fatisfa^ion 
«ianscctfciuc- dcs Licgcojs , & du Princc de Boz- 
go.a«tio... ^^,,^, ^ j^^^^jj^ ^yç ,^ j^^^j^ d'Efpagne 

fait paroître tant de zélé pour le 
Diic de Alantoie r Ceft que l'in- 
tention des Miniilres Efpagnols n'cft 
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pas à beaucoup près aufiî droite qu'ils 
veulent le perfuader. Si au lieu de *^'^7' 
travailler à rompre Talliance de la 
République avec la France ^ ils a- 
voienc voulu avancer les deux 1 rai. 
tés enfemble , il y a long-tems que 
la paix feroic faite ; mais on a vu 
qu'ils n'ont paru rechercher la Fran- 
ce (}ue lorfque les Députes des Etats 
étoient abfens , & que des que les 
Députés ont été en état de négo- 
cier , il rfajplus été queftion de trai - 
ter avec la France , Quoique les Fran- 
çois n*ayént cefTé de s'en plaisdre. 
M. Brun dans fa lettre même re- 
connoit que l'alliance de la Républi- 
que avec la France eft fi légitime 
9>qu'il ne veut pas qu'on croye qu'il «« 
aie eu la moindre penfée de la «c 
rr)mpre. A quoi tendent donc tant « 
de perfuafions d'exccuterce qui a <« 
été concerté à Munfter , fans au ■ «c 
cun égard à la condition qui y a <c 
été mife , que la France fcro t fa- <c 
tisfaite en même- temps ? <c Lui J^^^J;^^^^ 
convient il de trouver mauvais que Brun îm tan- 
la Fiance n'ait pas bien défendu les ^'.^"""V. . 
intérêts de la iVlailon Palatine , que France. 
(un maitre a voulu dépouiller ^ ai 



\ 
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— ceux de TE ledeur de Brandebourg , 
' ^^" qu'il a voulu engager à prendre Tes 
armes concse la Suéde par Fefpéran-^ 
ce d'une alFiilance imagmaire f Mak 
il fe trompe. Les Minîftrej de Brart- 
debourg reconnoilîènt les bons offi- 
ces q'i'ils ont reçus de la France , 
& rÈlevSeur Palatin avouera bien->> 
tôt qu'après avoir été dépouillé de 
fes Etats par les armes d'Efpagne , 
il a été rétabli par celles de Fran- 
ce. 

Enfin M. de Servren prie les Etats 
d'obferver avec une lérieufe attend 
tion, que depuis que les Kfpagnoh 
Te croycnt d'accord avec leurs Sei- 
gneuries , & font favorifés par quel- 
ques uns de leurs Minidrcs , ils (è 
font ren<.+us fans comparaifofl plus 
diiricilcs fur les conditions du- Trai- 
té. Qu'ils font des difficultés fur des 
points déjà décidés. Que leur objet 
eft de former des conteftations fur 
toutes chofes à Munfter ,afin d'avoir 
un prétexte de porter leurs plaintes 
à la Haye , comme fr c'étoit la Fran» 
ce , & non pas eux-mêmes qur miC- 
fent obftacle à la paix. Que tout ce- 
la le fait de concert avec qiiel^e» 
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Députés de ia République. Que le 
temps fe perdra en écritures , & que x^vil 
le feul moyen de prévenir la' divi- m. <ieScr- 
fion y & de rendre inutiles tous les^^"^^ ^ 

'Cl . , . , tance pclw 

arrihces des ennemis^ etoïc que leurs obtenir de« 
Seigneuries imitant ce que 1^ Fran^ Eutsqueique 

^ r ' ^ \ ' 1 « * I • 1 I déclaration 

ce a hiic a leur égard & a celui de* la qui reflerre 
Suéde, dcclara&nc nettement aux;"/?«^^*^«^ 
Lipagnols quils euflent a latisfaire 
kl France , fans quoi elles continue- 
ront la guerre comme il eft porté 
dans* le Traité de 1 644. & cette dé- 
marche une fois faite, on en verra 
încentinent l'effet par la concluHon 
de la paix tant defiréc. Au refte , 
ajoute t'il , fi la France éco'c conve- 
nue de tour avec l-tfpagne ^ fans 
avoir voulu attendre que le Traité 
de laRépublique fur également avanc- 
ée : fi après cela on voyoit à la Cour 
de France des hmilfaires de TEfp*- 
gue , y répandre des écrits & des ma- 
nifelles contre cet état favorifés des 
principaux Miniflres, & ceux- ci ap- 
puyer les prétentions de TEfpagne 
contre les mtérêts & au défavanta- 
ge de la Républrc^ue , leurs Seigneu* 
fies croiroient- elles que ce fût fatis- 
fàire de notre parc aux engagemens 
de l'alliance î 
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Telle fut la réponfe de M. de 

xxvnr?^'^'^'" il la lettre de M. Brun . & 
Le. rcMfi.i' I*'» prcrcntalui-mcmeàrAilêmblcc 
mcn* (les E-dcs lùats OU clle fiit Iiië , ôc oîi elle 
ugéi!,'" **'"^"lit des iinprcirions diflercntes . fui- 
van t la dilicrente dirpoficion des ef* 
[^rits. ("ar il y avoit réellement de 
a divilion dans rFtac , âc on peut 
réduire ceite diverfité a trois fcnti- 

Prcmicrfcr- 
tunciit. 




durable , tandis (]ue le voillnag: leur 
donneroit la facilite d'attaquer la 
KcpuMique , vouloicnt qu'on ne 
mît bas les armes (]u\'iprès les avoir 
enii'jrement c:lialU''s des l'aïs-kis , 
& avoir exécuté réi'lL'incMit le Trai- 
té tic i<^; V (|ui ré.»;l(»ir le partage 
d'j c'*s IVoviincs eniiT la l'-riince <5c 
la KépiiMiquc. C?ét >it pré^ilcinenc 
s:r. (]uc le (^ardinnl Ma/arin (ouliai- 
toii avec le pins d'ardcvir , (ans pour- 
tifni ofcr y inliil^M trop ouvertement, 
dans la crainte d? iloiincr ik* la jalon* 
(le :ni\ Fiars , & ponr ne pas elfa- 
ronch'/i" les crpiiis |\ir r.ippréhenlinn 
crime lnn;i;ne {r;i)(Mre. Cl'émit au ref- 
re depuis les nouvelles coiu^ui tes de 
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la France , raflPaire de deux campa- 
gnes de plus ; & quelle gloire pour ^" ^^'^^' 
le Cardinal , quel accroiflement pour 
la France ! j'ofe même dire de quel 
avantage rexécution de ce projet 
n'euc-il pas été depuis long-temps 
pour le bien & le repos de l'Euro- 
pe ! la liberté de la République eût- 
elle été plus gênée du voifinage de 
la France fon ancienne alliée , que 
de celui de PEfpagne l'on ancienne 
ennemie , qui ne faifoit avec elle 
Qu'une réconciliation forcée ? PIu- 
fieurs Villes des Provinces ap- 
puyoient ce fentiment & c'étoit aullî 
celui du jeune Prince d'Orange Guil- 
laume II. devenu tout récemment 
par la mort de fbn frère le chef de 
la maifon , mais à qui la paix alloit 
ravir les oecafions d'acquérir de la 
gloire , & de conferver dans l'Etat 
cette grande autorité dont fes ancê- 
tres n'avoient été redevables qu'à la 
guerre. Le fécond parti étoit de ceux Second fe»- 
quî déiîroient la paix pour finir une^*'"^"^* 
guerre qui épuifoit les finances de 
l'Etat i maïs qui perfuadés que l'al- 
liance & la protedion de la France 
étoit le plus folide appui de la Ré- 
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*^^*^^ publique , vouloienc qu'on demeUrtc 
An. 1647. inicparablemenc uni avec elle , & 

au'on lui accordât la garantie qu'elle 
emandoit. Quelques-uns même 
portèrent le zélé fur ce point , iuf- 
qu'à demander qu'on déâtvoiiât , la 
conduite des Députés à Munfter , & 
qu'on approuvât autentiqUement le 
refus que M. de Niderhoft avoit 
fait de ngncr les articles. De ce nom- 
bre éioicnt les Provinces de Gueldre 
troifiém«& d'Utrecht. Il y avoit enfin un 
fcntimeat. troifieme parti beaucoup plus favo- 
rable à rÈfpagne qu'à la France ^ 
dont le /entiment étoit que les Etatsr 
acceprafTent au plutôt les conditions 
avantageufes que l^fpagne leur of-» i 
froit : que Ton fauvât , s'il étpit pofln 
ble , les bienféances avec la France ^ 
mais que fi cette Couronne fe ren- 
doit trop difficile , & retardoit le 
Traité par des longueurs aflif vSées ^ 
on fit la paix fans elle. Ceux qui dé- 
fendoicnt ce fencimem , alléguoienc 
entr'autres raifons , outfe l'épuife- 
ment des Provinces , qu'il étok im- 
portant d'interrompre par la paix 
dans la Maifon d'Orange cette fuc- 
ceffion d'autorité qui Tavoit sendiië 
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j^qu'àlors H puiflânte dans TEtar / 
& qui par la continuation de la guer- ' ^^^' 
re femlbloit devenir bérédicaire. Les 
Et^cs de Hollande crurent même 
devoir par certe confidération diiTé- 
rer l'inftallation du jeune Prince 
dans les charges de fou père ^ aiin 
de lui faire remarquer qu'il ne les 
tenoit que des Etats. On ajoutoit à 
ces raifens celle de la liberté du 
. commerce devenu plus néceflaire 
que jamais pour remplacer les frais 
immenfes de la guerre ^ & que la 
fituation du Portugal rendroit beau- 
coup plus avantageux. Enfin on 
exaggeroit avec afTedation les allar* 
L mes perpétuelles où feroit la Répu- 
' blique :> lorfque les conquêtes de la 
France en auroient joint les frontiè- 
res à celles des Provinces-Unies. 

Il fut pendant quelque- temps in- XXIX^ 

certain lequel de ces trois fentimens^/'fentTm^ 
emporrerok les fuffrages unanimes prévaut dans 
des Etats. Dans le Confeil des Rois J}*^;,^"^^"* 
ces fortes de conteftations font bien- 
tôt terminées : dans un Etat confti- 
tué comme les Provinces- Unies , les 
délibérations font lentes & les dcci- 
fions tardives. Il ne fut cependant 



9 i Hiflûin Jh Traite 
pas tlillkilc de prcvoir d'allé'/ ly>n- 
An. 1^47. j^^, lï^.jire (|uc it^s Kjats le déccrmi* 

noroiont au tmilicmo Icnrimcnr. Le 
parti cioic violent : il ahrogcoit tous 
Km 1 r. lices précédens , & fcmMoic 
violer tour à la t'ois les loix de Téqui- 
té <Sc de la plus jiille reconnoillànce ; 
mais on le coloroir d'apparences f|H> 
cieiilt s. CVétoic le bien de Tl^cat , le 
lv*l'oin prellànt de la paix , la n^ 
ceflîié des afHiires ^ la fureté de h 
]{cpuMi^]ue. La IVincelIe d'Orange 
l'oiit^ noie vivL'nuMK ce parti , jurqu'à 
fe hriïiiillor ouverrenieiu avec ion 
fils , (|ui de Ion côté cclatoit piibli- 
queiiicnt contre elle. M\L Pav & 
Kniiyt, & avec eux la Province de 
Hollande c^ plulieurs des membres 
les plus aciTi'dirés dans Tlùat, a|v 
puyoiL'nr le nume avis de tout leur 
pouvoir , c^ n'olànr enct)re le faire 
onv(*rrenienr |V)ur ne pas irriter ceux 
cjul éroiiNK d'un (cntinienr contrai- 
re . ils y préparoiont inlenlihlement 
|(\s efprirs par d'.idroiics inlinuations. 
("ci ohjt»t do politique «S: de négo- 
ci.uivMi occupa pend;inr plulieurs 
mois M.di* Servicn à la Haye, oii 
cet habile Alinillre n'oublia rien de 
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ce quil put imaginer de plus^ 
ce pour prévenir le coup que ^^^7* 
)ur de France ap préhc ndoit. 

? Duc de Longueville & le Lc'cofnit 
ce d' A vaux conrinuoienc dea^AvausTp^irt 
tôré à Munfter la négociation P®""^ ^****- 
. France avec TEfpagne , par '"^' 
emilè tantôt des Médiateurs , 
t des Députés des Provinces- 
s , dont une partie étoit redée 
cette Ville , tandis que l'autre 
allée par ordre de leurs (bpe* 
; leur rendre compte de tout ce 
5'étoit paifé jufqu'alors. Mais 
tôt M. d'Avaux fut aufH obli<- 
alier à Ofnabrug pour y mena* 
accommodement des Suédois , 
ilefteur de Brandebourg , des 
s de la France , & des Catlio- 
s avec les Proteftans. De forte 
îs trois Plénipotentiaires Fran- 
Jemeurcrent ainfi féparés pen* 
quelque temps , & le Duc de xxxi. 
rueviUe refla feul à Munfter. Hu^^^^^Si? 
rda pas à s'y trouver dans une de refte feui , re- 
rconftances délicates, où le plus "*•?. f "* ^^ 
t Miniltre a befom de toute la jet du Traité 
înce pour ne pas faire de faullb^^ç^* rS'"a! 
irche. Les Députés des Etats gne. ^** 
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le prelToieiu extrêmement de leur 
Ak. 1547. remettre le projet entier du Traité 
MéZTl' 2 de la France avec rtfpagne. Ce pro- 
/fwi-f. /jflv.jct étoit tout dreflc , & avoic été 
'^'^^^ concerte par les trois Plénipocen* 

tiaires avant leur réparation , pour 
ccre préfenté aux Efpagnols loriqu*il 
en leroit temps , & la chofe eût été 
déjà exécutée fans le différend furve* 
nu à l'occafion de la ngnature des 
articles. Mais après un différend qui 
a voit fait tant d'éclat , ctoîc-il en- 
core à propos de fuivre ce premier 
dedèin ? Le Duc de Longuevillc 
décida la queflion en prenant le ^- 
ti de farisfaire aux inftances des Dé- 
putés. Il confidera que s'il refuroit 
de le (aire , il (embleroit juAifier Icf 
bruits que les Efpgnols & leurs pa^ 
tifans répandoient avec afFeâation « 
Vue 'de Lon- 4^^ la France ne vouloit pas la paix, 
^ueviiu à 3i.&il jugea qu'il étoit important dt 
f^. /!î«"vir'défabufer fur- tout les Provincci-j 
i^^7* Unies de cette fauflfe opinion , qi^] 
A M. di lesdétachoitinfennblementdesiin^] 
Senien , 8. rêts de la France. Il eft vrai qi " 
f$vr.tc^7. pouvoit fembler étrange que la Fi 

ce continuât à prendre pour arfaitic(| 
des Minifixes qu*çlle accuToit de | 
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ilialicé. Mais )ufqu*alors les François 
av^oienc cru devoir diffimuler. Le$**^' '^^7* 
plaintes «'avoient point encore écla* 
féy & ce ne fut que quelque- temps 
après que M. de Servien le déter- 
mina à faire Téclac qu'il fit à la Haye 
contre MM, Paw & Knuyt. Le Duc 
de Longueville prit d*ailleUTs toutes 
les précautions pofllbles pour préve* 
fiir l'abus que les Députes & les £f- 
pagnok auroient pu faire de la con- 
noiflànce qu'il leur donnoit des der- 
nières réfolutions de la France ; & 
9 crut même remarquer que cette 
démonftration publique que la Fran- 
ce faifoit du déiir qu'elle avoir de la 
paix , outre le bon effet qu'elle fai- 
foit dans PAflemblée , cmbaraflbit 
beaucoup M. Paw , à qui elle ôtoit 
le prétexte dont il fe prévaloit pour 
&vori(èr les defleins des Efpagnols ^ 
tandis qu'elle donnoit lieu a ceux 
des Députés qui étoient favorables 
à la France de ranimer leur zélé 6c 
de réparer ce qu'ils avoient fait à 
fon préjudice. XXXIL 

Cependant malgré toutes ces con ^^^^^ll^ 
iîdérations , la démarche du Duc de fapproure u 
lUnguevUk fut dérap^^çuvée à la tlVÙiJ^ 
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Cour d- l'rance. Il cil vrai qu'on 

Ak. ï^47'n\)ra pas la blâmer ouvertement , 
encore moins la dcHivouer, parce 
que t'eût été perdre le feul fruit 
qu\>n en pouvoit efpérer , & confir- 
mer les faux bruits que les ennemis 
répandoient. Le Cardinal , par mé- 
nagement pour ce Prince , ne lui en 
fit pas même de reproches direds , 
& fc contenta de lui faire entendre 
qu*il auroit mieux fait de fufpendre 
fa réfolution ; & la raifon qu'il allé^ 
gua pour la défapprouver fut que 
cette marque de confiance de la part 
de la France pour des Minlllres donc 
elle connoiflbit la partialité , & donc 
elle avoit deflein de fe plaindre avec 
éclat , leur fourniflôit un moyen na- 
turel de fe juftifier , & de faire croire 
à leurs fupérieurs que tout ce qu'ils 
avoient fait n'avoit point alceré la 
bonne intelligence entr'eux & les 
François , qu'elle feroît en même- 
temps regardée par les Efoagnols 
comme une foibleiïe de la France , 
& un effet de la crainte qu'elle avoic 
depuis la fignature des articles d*ê« 
trc abandonnée de fes Alliés , opi- 
nion qui rendroit* l'Efpagnc beau- 
coup 



ÏÏ 
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coiTp plus difficile fur les points les 
lus eflènriels de la négociation. *^"'^" 
de Servien fut du même avis , xxxui. 
loïc par complailance pour le Car- des deux ju 
dinal Mazarin . dont il fuivoit aveu-«f*=s Pion.po- 

, / I r • r • tcnt.Franç us 

glement tous les ientunens , loitiur cett. d^« 
qu'étant naturellement avide de la marché. 
gloire & jaloux de celle d'autrui , il 
trouvât mauvais qu'on eût fait en Ton 
abfence une démarche ii importante. 
Quant au Comte d'Avaux , quoi^ 
qu'il ait difïïmulé (on fentimenc , il 
e(l vraifemblable que connoilFanc 
comme il faifoit les diipolîtions & 
le génie de Cardinal Alazarin, il 
fut bien - aile de n'avoir point eu de 

ëxc à cette réfolution , & que le 
uc de Longueville fe fût chargé 
feul de l'événement. Cependant les 
lettres de la Cour n'étoiem pas fi 
équivoques, que ce Prince ne com- 
prit fort bien que (à démarche n'y 
«toit pas approuvée. Un Miniflre 
xl'un rang ordinaire en eût été d'au- 
tant plus allarmé , qu'il étoit dan- 
gereux de déplaire au Cardinal en 
pareille matière. Jaloux du fuccès 
xie fa politique , il s'irritoit contre 
tout ce qui en dérangeoit les reilorts. 
TomcK E 
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Mab le Prince que fa naiflance mec* 

«047. j^^ ^ j»^jjj.j jçj revers , loin de plia 

fous l'autoricé du premier Minilbe ^ 

ne fcntic point , ou ne voulue poim 

l'encir la force des raifons qu'on lu 

cppofoir , & s'obllina dans Ion (eo< 

XXXIV ^™^"^ jufqu'à fatiguer la Cour de 

Vrccautiôn fcs apologîes. Comufie la chofe écoi 

de la Cour jqa faite , la Cour dilfimula & ù 

pour en prc- ' / . , . 

venir les nuu conccHta , pour prévenir les incon- 

«rais $aïets, veniens qu'elle craignoic , de recono^ 

maniier aux Plénipotentiaires de 

Litrrt du ^^^^ ^^^^^ entendre d'une part aus 

Card. 3fu{jr. Etats , que ce n'étoit qu'en leur feu- 

^L^f//, '^'^ le confidéracion qu'on avoit rcmîj 

S. hvnfr le projet du Traite entre les maini 

'^^^' de leurs Minillres , malgré tous lei 

fujets qu'on avoit de fe délier de leui 

médiation ; Se l'autre de iaire parc»^ 

cre aux bfpagnols » plus dé ré£blck 

y tion & de vigueur que jamais , à 

d> que nous fommes prêts , die k 

9> Cardinal Mazarin , de continua 

» tous feuls la guerre dix ans d» 

>> rant , s'il eil néceilàire , plu tôt 'que 

^ de rien lâcher de ce que nom 

9> avions prétendu avec tant de )u& 

^> tice ayant la fignature des arti* 

>i jcjej. o> Con>me ce projet de Trai- 
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té fiic le fondemenc de toute la né- 
gociation de la France avec rEfpa- ^^' ^^^^' 
gnt , & qu'il eft d'ailleurs fait avec 
beaucoup de ibin , & digne de fervir 
de modèle aux Négociateurs dans 
de pareilles circon (lances, il femble 
que je devrois le rapporter ici. Mais 
il ennuyeroit infailliblement la plu < 
part des leâeurs par fa longueur , 
d'autant plus que ce n'ell qu'une ex- 

Ï^Htion plus étendue de l'écrit des 
rançois que j'ai rappoité plus liaut. 
On en trouvera un extrait à la fin 
de cet Ouvrage , & je ne rapporterai 
ici que l'article qui regardoit la Lor- 
raine. La Cour de France prévoyant 
que ce point feroit toujours un ob- 
ftacle infurmontable à la paix , & 
fburniroit aux Efpagnols un prétexte 
plauHble pour la refufer , propofa 
par on anicle particulier un accom- 
modement qu'elle jugea aflèz équi- 
table dans la fftuation où étoient les 
cbolès , pour être accepté par les Ef- 
pagnols , & les mettre à couvert du 
reproche d'avoir abandonné ce Prin- 
ce. Le voici. 

)» Encore que le Duc Charles «c 
de Lorraine ait toujours employé <c 

Eij 
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» fa perfonne & Tes troupes pen< 

YY Y * ** ^^^^^ guerre dans le parti con 

Articiç du ** ^® ^u ^^j ""^ Clirécien , qu'i 

Çrojct de » contrevenu à tous les Traités 

cernant u ** ^"^ ^^^ f^'^s avec lui pat le 

jUrraiflç. », Roi LouîsXlII. deglorîeufe 

» moire , qu'en vertu defdits 1 

a> tés y & notamment de celui f 

»> Paris en 1644, ratifié par 1 

• » Sieur Duc de Lorraine à ] 

3> le- Duc , tous les Etats que 1 

» Sieur Duc a ci - devant pofli 

» foient juftement acquis à la C 

>3 ronne de France , non-feuleti 

7è ceux qui relèvent & depen< 

93 de ladite Couronne , ou des 

y> Evêcbés de Metz , Toul & ^ 

y> dun , mais encore ceux de 1 

» cienne Duché de Lorraine , n 

» moins ledit Seigneur Roi 1 

^ Chrétien voulant u(ër de mt 

3> ration dans la profpérité doi 

9> a plu à Dieu de benîr f^ am 

^> ayant égard à la fidélité & 

» fervices de quelques Prince! 

•Q3 cette Maifon ^ & défirant de 

>> la paix daps la chrétienté te 

»• ment établie, qu'elle ne puiflfe 

9» trptiblée çi-après ; Sa Majeflé 
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are que pourvu que le Sieur « 
uc Charlef défarme entière- ct^** "^7- 
lenc , & quil écabliflê fort fé* c< 
ur en Italie , ou en d*autres lieux c< 
)nc on pourra convenir , elle lui « 
mnerd, un entretenemcnr de cent « 
ille écus par an , enfemble qua- <c 
nte niille écus par an auflfi au <c 
uc François ,& autres égarante <c 
ille écus que Ton continuera à cç 
yer par chacun an à Madame ce 
Duchefliè de Lorraine qui e(l <c 
France ; 6c dans dix ans à ce 
mprer du jour & date du pré- ce 
if Traité , ledh Se^neur Roi <« 
rs-Chrétîen fera remettre entre «c 
mains des Princes^ qui om droit c« 
(àfuccefrionyCequiefldel'an- « 
»ine Duché & Souveraineté de ci 
ymâne , les Places démolies : c€ 
quoi ne s'entend pas être com- «c 
is ce qureil mouvant de laFran* c« 
g & ce qui dépend des trois ^ 
réchés de Met^ , Toul Se Ver- ce 
Hy Icfquelles chofes demeure <c 
nt unies & incorporées à laCou- <c 
nne de France ; ou bien ledit <c 
îgncur Roi très-Chrétien leur <c 
looera un Etat & Souveraineté «^ 

£ uj 
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» d'égale valeur à Tar^ciennc Duché 
An. i<J47*„ de Lorraine ,& le choix de ces 
3> deux partis dépendra purement 
:» de Sa iMajellé ;: le couc moyeiv- 
:» nanc que ledit Sieur Duc & ceiqp 
3> c^ui ont droit en fa (ucceâîon , fe 
» conduilent en forte qu'ils ne fir 
» rendent pas indignes de çecw 
» grâce. 3> 

y> Que fi ledit Sieur Duc refaCr 

:» une offre (i a vantageu& , ledk Sif 

)> gaeur Koi Catholique prometoei 

j> non -feulement de nis donner aiH 

3» cune retraite , fecours ou affiftan- 

» ce direâe ou indireâe audit 

3> Duc, fous quelque prétexte 

» occafion que ce (oit , mais-iUMl 

:>» encore permis audit SeijgneurRd 

» très-Chrétien de pour(uivre ledit 

5> Sieur Duc partout où il fe i 

5> rera , encore que ce fût fur les 

» res de l'obéïiTance dudit Seigneqi 

3> Roi Catholique^ pour contraim 

3> dre ledit Sieur Duc à mettre la 

3> armes bas ; à l'eflèt de quoi (èd 

» obligé ledit Seigneur Roi Ca* ho 

5> livjuede joindre fes forces, s'il efl 

3> befoin , & courre fus audit Sien 

3> Duc jufqu'à ce qu'il ait entièio 

;» ment défarmé, >^ 
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Cette démarche du Duc de Lon- 
gucville produilîc reffet qu'il avoir ^*'' '^,^7 
prévu. Les Députés des Etats d u- ^lc^^Ic: 
ne part , & les Efpagnols de l'autre çréfcnt-- p.^t 
A avoicnc demandé avec tant d'înf- lI'h * ^x^fi^* 
Bnce aux François le projet deleurembamirc \c\ 
Traité , que dans l'opinion oii ils E;pagnoU. 
noient qu us ne le donneroient pas.^« LmgueiH^ 
Par-là les premiers prétendoient juf- ^ • ^f* '<*'• 
lîfier leur fignaturc ^ Se faire voir à ' ^ ^* ^ 
leurs Provinces qu ils avoicnt eu rai« 
fcn de ne la pas lurfeoir, parce que 
rils avoicnc eu la complaifance d'at- 
tendre les François, la paix n'eue 
jamais été faite. Les autres vouloienc 
fe prévaloir du refus des François , 

GIT confirmer de plus en plus les 
its qu*ils répandoient que la Fran- 
ce ne vouloir pas la paix , & enga- 
ger les Etats à traiter fans elle ; de 
ibrte que les uns & les autres furent 
également furpris & embarrafles 
lorfqu'on leur remit entre les maiiis 
le projet de la France. Il fallut re- 
courir aux expcdicns. Les Efpa- 
çnois pup'.iercnt qu'ils étoien: prêts 
ëe répondre aux propofitîons de la 
France ; mais qu'il en falloit retran- 
cher celle qui regardoit le Fonugal ,. 
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parce qu'on avoic promis de nTeit 
Ak. 1^47'pQJnc parler. Il étoît vrai en eftt 
que les François étoienc convenna 
qu*il n'y eue point dans le Traité 
d'anicle exprès ou le Rot de Portu-*. 
gai fût nommément compris ; man 
outre qu'ils n'y avoient confencî que 
dans la Tuppaiitionque les Efpagiiolft' 
fatisferoicnc la France fur toutes leÀ 
autres demandes , ils avoient toft-f 
jours déclaré que (l ce Prince a*é4 
toit pas compris nommément daii|| 
le Traité, leur intention étoit de 1q 
comprendre fous le nom général d*^ 
mis ^ & de fe réferver ainti la libert^ 
qu'ils vouloient avoir de l'aflifler^ 
fi le Roi d'Efpagne lui refufoit une 
trêve. On étoit d'ailleurs convenir 
qu'on ne laiflferoit pas de faire toâ». 
îours mention de cet article dans. k| 
cours de la négociation , comme leli 
Efpagnols de leur côté &ifoient toAn 
jours mention du Duc de Lorraine^ 
afin de fauvec une efpéce de biei^ 
féance , & de ne pas laifler croire % 
ces Princes qu'on les ahandonnok 
entièrement. Ce fut la réponfe que; 
le Duc de Longueville fit à M. Paii^ 
lorfqu'il lui £t ceue difficulté de lat 
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part des Efpagnols , & il ajoura que ^Sï^S" 

fjurvû qu'on accordât au Roi de ^*** '^■*7« 
rance la liberté d'alîîftcr le Portu- 
Îal , cet anicle fcroit bien tôt règle, 
lais cette réponfc ne facisfit pas le 
Comte de PegnaranJa. Il proiclla 
qu'il n*avoic jamais traite que fur 
hlTurance que les Ho!laiidois lui 
avoienc donnée qu'il ne feroit poinc 
parlé du Portugal , qu'il en avoit 
ainfi écrie à Madrid ^ que ce n*ctoit 
que fur ce fondement qu^I avoir fait 
efpérer la eefllon de tant Ak* con.|uc- 
«es, avec une fi longue trêve pour 
la Catalogne , & .7//'// y alhit de fit 
tite d'écouter une pareille propoii- 
Hon. 

Toutce grand bru ir, comme M. "'^iK'pr^.iV,.:. 
fc Duc de Longueville fit remar- tcnt un pro- 
^uer aux Députes, n'éroit qu'un ar- i*"* «i^^^'^^'-n- 
nfice fondé lur une mauvaifc clii- 
canne , pour éloigner la conclulion 
du Traité. L'article du Portugal n'é- 
toit que le quarante unième dans le 
projet , & fi les lifpagnoîs vouloienr 
traiter de bonne foi , il ne tcnoi: 
qu à eux de donner leur réponlc (lu* 
les quarante premiers articles (le 
Piince fe pcrfuada encore qu'un des 

l. V 
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motifs des Efpagnols & de M. Pav 
N. 1^47- j^j^j. ççjj.^ contellation écoit de ren- 
dre les François odieux dans les Pro- 
vinces-Unies, où la jaloufiedu com- 
merce 6c les démMés du Brefil en- 
tretencïicnt une haine fecréte contre 
les Portugais. Cependant comme le 
refus des Efpagnols eût été mal in^^ 
terprété , le Comte de Pegoaranda- 
crui devoir repondre aux François»; 
Mais s'il avoit entrepris de' le fair^- 
article par article , dans le deflèia 
oii il étoic de fc ménager des fauz*^ 
fuyans pour retarder le Traité felotf 
les conjonctures , il eûr fallu fe jev*' 
ter dans un labyrinrhe de chicannes /' 
donc les François fe Ceroient prévalue 
pour acculer rHfpagne de ne vouloir 
p3s la parx. Ainfi il aima m'eux com^ 
pofer lui même un autre modèle de 
Traité plus conforme à fes deflèins^' 
& il le Ht à fon tour préfenter aiiz= 
François. 

11 faut remarquer que quoique 
tous les Traités précédens entre b 
France & TEPpagne euflènt été dreC- 
fés en François , & ainfî publiés par 
les Efpagnols mêmes , ils aflTeâerent 
de propofcr celui - ci en EfpagnoL 
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Les François dédaignèrent dlnci- 
dencer fur cette innovation , 6c con- ^** ^^^7* 
fentirent oue de part & d'autre 
chacun écrivît le Traité dans fa lan-«- 
gue. Il n'en fut pas ainfi de la fubf- , jftre^eM- 
tance même du Traite ou du mode- gutviiu , à a/. 
le propofé parles Efpagnols.Le Duc j^^f^'^,^^" *• 
de Longueville reprélènta aux De- xxxviii.- 
pûtes qui le lui avoient apporté , que Réponfc dû 
cet écrit ifétoit propre qu'à retarder ^"^ ^f .^^?". 

. . •"».*{•* • >i"w-Milc ail- 

la paix , & a impofer aux peuples : projet des 1 1- 

que tout y étoit obfcur , & conçu en P^fi"**^- 
termes généraux qui n'expliquoient 
rien. Que les articles du commerce ,. 
de la cefHon des conquêtes à la Fran- 
ce , & de la trêve de la Catalogne 
étoient fuffifans. Qu'on n'y fai- 
foît point une mention expreffè de 
Piombino & de Ponolongone , & 
qu*à la vérité il en concluoit que' 
nntention dès Efpagnols étoit d'a- 
bandonner à la France ces deux Pla- 
ces, puifqu'ils nelesredcmandoicnt 
pas ; mais que la chofe méritoit bien' 
d'être fpécifiee plus expreflemcnt ; & 
qu'au refte il les prîoic de rcn Jrc aux 
Elpagnols leur projet comme une 
pièce informe dont il nevou!(ûc pas 
fe charger, en leur déclarant Je plus , 

E vj 
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que fi dans dix jours ils ne ch 

' • *^47» geoienc de langage & de conduite 
François fetiendroienc quitces^le t 
tçs leurs paroles. Les Députés avo 
rent qulls ne pou voient pas-appr 
ver récric des Llbagnols. Cepend 
ils prelTerenc le Duc de Longues 
de le garder pour ne pas- don 
occaHon à de nouveaux retardent 
& de mettre en. marge de cba 
article ce c\u*i\ y. trouveroirà redi 
afin que les £ipagnols en faifant 
tant de leur coté fur le projet 
François , on put par la confroi 
tion fçavoir precilëment ce que 
des deux partis conteftoit à l'av 
Le Duc de Longuevilie y confè 
à deuX: conditions «^ la premic 
que les. Efpagnols répond roieni 
pro}et de la France ; la fecon* 
qu'ils céderoient nommément Pi< 
bino & Portolongone. Il prit enc 
occafion d'infifter fur Tarticle 
Portugal y. commte une condi 
dont la France ne fe défifteroit 

^^«^ ^ mais ,. & de répeter aux Député 

^if. fi;T q^'i' l^uï" avoit déjà fait entei 

47- plufieurs fniî, que fi d'une pan 

Hfpagnols loifFoient ouvrir, la. a 
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pagne , & que de l'autre côté les 
JEtats refufaflènc la garantie qu'on ^^" ^^^T'- 
leur demandoît , la France ne s'en- MSmoir^ 
dendroic plus à fes- première» pro- ^î*.. ^*"' "^^ 
pohnons , ôc fe ciDiroK obligée pour Février, 
ùl fureté de s^unîr par un^ Traité for- ^^, ^^^ ^.^ 
mel avecleRoi de Portugal ,. 6c A^'M^ioU-l' dl 
demander pour lui & pour la Cata*--^/* » ^^ ^*^*- 
fogne, non plus une (impie trêve , 
maisune cellion irrévocable par ua^ 
Traité de paix;- 

Les Eq^agnols étoient en effet ^^^[^ 
aflèz difpolës à fatisfaire la France ^rois cioi- 
fiir tour ce qu'elle demandoit. Les^^v"^ ^* 5***" 

, ^ ,., . - . chiiion du 

grandes pertes qu ils- avoient faites-Traité- 
iticceflîvement dfepuis le commen- 
cement de la guerre , l'épuifement 
où étoit le Royaume d'hommes & 
d'argent , la crainte de perdre incef- 
fàmment ce qui leur reftoit dans les^ 
Fais- bas ^ fembloient ley mettre dansp 
h néceflîté d*acHeter au* plutôt la- 
paix à quelque prix que ce fur. On: 
en avoit à la Cour de France dès* 
avis certains. Oétoît auffi le fenti- 
mentdu Comte de Tniutmansdorff'^ 
qui ne prenoit pas- même la- peine ,, 
ée le diffîmuler. Mai? il paroît qu'il» 
se vouloient recourir à un remcder 



iio Hifloire in Trait/ 
î^ Il amer qu'à rcxtrcmité, & lorfqu'îl- 



47- p^ ij.yf rcfteroit plus d'elpérance de? 
dé/unir leurs ennemis ; & conune-' 
ils fe Hittoiencalors plus que jamak* 
dj réiiinr dans ce projet , lecondét- 
d^ ceux des Députés de la Répo-^ 
b'.ique qu'ils avoienr Içû mettre danr , 
leurs intérêts , ils éludoient les inP* 
nnces qu'on leur failbît d'accélérer • 
k* Traité , & formoient mille diffi^ 



calcés afleilces pour gagner i 

t:?ms & lalfèr les Provinces-Unîcsr 

en rejértant fur les François le blâme' 

du retardement. C'étoit-là le même' 

pbn de politique que TEfpagne avoie 

toû/ours fuivi avec une confiance* 

admirable depuis le commencemenr 

de fa négociation ; mais la Francer 

fe tfouvoit obligée de changer quel— 

uechofean (len , poursaccomme^-: 

er aux circonfîances. 

XL. Jufqu'alors le Cardinal Mazarié» 

îirjiit la luppolant , comme il etoir naturel de* 

riix. le penfer, que ler Provinces-Unief^ 

toujours fidèles aux Traités , demeo* 

reroient conftamment attachées à lac 

France , avoit eu moins d'empreC* 

fcment pour la paix qu'il n'en avoîcs 

fait paroitre. Son grand. objet étok- 
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d^cxécucer le projet du partage des ^^ 
PaJ's-bas ,. tel qu'il avoir été re^lé en 
1635. ^ comme ce ne pou vok être 
l'ouviage que de plufîeurs campa- 
gnes y il avoit vu fans rcgrer la paix 
rctardoe par la politique des I^lpa- 
gnols y qui travaillnient de leur côte 
beaucoup moins à la naix ^ c]u'à dé- 
tacher les Provinces- Unies du parti 
de la France. Depuis la (ignaturc* 
des articles les circohflam es n'é- 
toicnt plus les mêmes; La Cour de 
France allarmce du danger qui la 
mcnaçoit do fe voir abandonnée , ju^ 
gea que l'intérêt le plus prelîânt pour 
clic croit de rappcllcr à (es engage- 
mens un Allié puiflànt qui fembloic 
lui échapper , & de raflèrmir les- 
nœuds des anciennes alliances. C'é- 
toit dans cette vue qu'elle (ollicitoic 
un nouveau Traité de ganmtîe ,. 
qu'elle vouloit que la Képublique 
fufpcndît la conclufion de fon ac- 
commodement avec l'i^fpa^ne , & 
que les Provinces-Unies ponr for- 
cer les Efpaf^nols à farisfaire aufH la 
France , continuadent la puerre dans 
les Païs bas. Si elle rcii(Iil)()ii dans 
ce dellêin ^ tout rcntroii comme de 
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:- ~ roimcme dans le premier arrartgeî. 

**' ' ment , & il ne s'agilibic que de fuivre* 

le plan déjà tracé. Mais fi M. de? 

Servien n*étoit point écouté à la* 

Haye , & que les zélateurs de la^ 

paix^ ou les partifans de l'Elpagne* 

prévaluilent dans les Etats , il n'y ' 

avoit que deux partis à prendre j ou 

de conclure incellàmment la pah^ 

conjointement avec la République,. 

en proHtant de ce qui refloic encojne^ 

dans les Provinces Unies d'attacho^ 

ment à la France , pour obtenir deS'- 

Efpagnols les meilleures- conditions^ 

qu'il ieroit po^ible » ou de fe réfou-r 

dre à continuer toute feule la< guerre.- 

La France prévoyoit en effet qu'elle^ 

pourroit fe trouver réduite à pren^ 

dre ce dernier parti , foit par la dé»- 

feftion totale de la République , foit'.. 

par le réfiflance que les Eipagnols* 

feroient à iès demandes; & pour êrre^ 

plus en état de le fou-renir , elle* 

commença à prcflèrla conclufîon du» 

Traité de TEmpire, qui devoir lui* 

rendre la moitié de fos forces poup 

fes murner conire TEfpagne ,. fi elle* 

étoit obligée de continuer la guerre.* 

Mais elle ne pouvoit f&difCniuler à» 
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die-mcme combien il lui feroîc plus 
avantageux de conferver l'alliance ' * **^' 
des Provinces-Unies j & comme elle 
ne pouvoic y rélifTsr qu'en faifant la 
paix comme elles , elle commença k 
KL déGrer & à la follicicer plus vive* 
ment & peut - être plus (încéremenr 
qu'elle n'avoic fait jufqu'alors ^en- 
traînée par la détermination de la 
Ré^iublique. C'ell ainfi qu'un ctar 
beaucoup moins conlîdérable en lui- 
même , heureufement placé entre 
deux grandes Puitfances ri vales^ neuc 
en certaines circondances leur aon« 
Aer le mouvement & prefquc la loi 
qu'il devroît recevoir d'elles. 

Or de ce plan de politique il eft XLr. 
atfé de juger quel tour la négocia- ,,J,ifj^!,~^ 
tion dut prendre alors , comme elle François & 
le prit en effet. Ce fut de la part de^''*^*^'^'^'^*^^* 
h France de retenir les Provinces- 
Unies dans l'alliance , de retarder la 
conclufîonde leur Traité, pour avoir 
le temps de s'accommoder aufTi con*- 
jointement avec elles, de les enga- 
ger à continuer la guerre du moins-" 
encore u^ie campagne , de preflcr le 
Traire de l'Empire pour ne pas I:iii- 
fet de ce cÔLé-là aux Efpagnols l'cC- 
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pcrancc de foutenir plus heureoie- 
*^' 'nient la guerre contre la France: 
C*ctoi: au contraire de la part de 
riifpagne dVngager, s'il et oie polFi- 
bic , h République à conTommer la 
djfedion , & cependant d éluder la 
concluiion de la paix avec la Fran- 
ce , dans Teipcrance de la faire dans» 
la fuite à de meilleures conditions^ 
Les Kfpagnols ne lallfoient pas d'a{v 

ÏréhenJer qu'il ne reftât encore au)^ 
Tançois affez de fore -s pour leur 
E^rter des coups fîineftes , fur tout 
rfque la paix de l'Empire^ quf 
ctoic à la veille d'être conclue , le» 
aupoit délivrés de ce côté là d'une 
diverfion qui occapoic une grande^ 
partie de leurs troupes ; mais outre 
que dans ce cas ià même ils efpé^ 
roient tirer fecrétement de grand» 
fecours d'Allemagne, rnalgré toutes 
les précautions que l'on pourroir 
prendre , ils fe flattoient toujours ^ 
& malheureufement pour la France* 
leurs efpérances n'éroienr pas vaî^ 
nés , que la continuation de la guer- 
re occafionneroit des troubles dans> 
le Royaume. Du moins la France* 
réduite à les feules forces ^ ne pouvoic 
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Suére efpércr d'autre» fuccés que — ! -■_ .1 ". ■ 
e conferver tout ce qu'elle avoit ''^^* 

conquis , d'oii TLfpagne cc^ncluoic 
qu'eue ne perdroit rien à différer la 
paix , & qu'elle pouvoir au contraire 

y g2ign^^ beaucoup. 

\^^% Provinces- Unies écoîent ew- XLil. 
core incertaine! du- parti auquel TE- des p' ovlf * 
tat fe déterniineroit. Les unes vou- ccs-Unics pur 
loient demeurer attachées à la Fran- "yI^L * ^* 
ce I ai^ hàzard de continuer encore 
la euerre pendant quelques années. 
Oecoic le parti le plus fbible. Les 
autres ne le vouloient qu'avec la con- 
dition d\ine paix prochaine , réfo- 
hiëi de renoncer à l'alliance plutôt 
qu'a la paix. Ce parti devenoit le 
àusfort , 8c c^étoit celui dont M. de* 
Servien s'eflTorçoit de rallentir le» 
mouvemens pour les ajuller aux def- 
fcîu de la France.. M, de Longue- 
ville à Munfter continuoit au m de 
ion côté à négocier par l'entremife 
des Députés ; mais on comprend aî- 
fément qu'une négociation où de 
part & d'autre on ne mettoit que de 
la lenteur , ne dut pas être fertile cn^ 
incidents. M. Paw continuant de fai- 
re Toflice de Médiateur entre la: 
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France & ri*irpaKnc , apporta attf 
N. I i47. j j^j^. ^j^ I.onguc ville un nouvel écris 

/'//. ,ù- /i.«.i>«'s r.liuiî^nols. i/croïc une elpcco 
/ .-//. li A/. ^\Q rt'ponlc au projet de Traité cjuo 

f /j'/"r,."ir,l,V. r« ■ i • /■ • • 

w-M M. ^7. <-<-• Irnicc leur avoie lait communi- 
(|uer. Ils accoriloient quelque» ani-* 
lIc$, iU conielUûcnc lur les autres ^ 
& ce (|u'il y avoic Je plus rcmar(]ua« 
blc . c'ell (]u*i(s ffy faîlbient pctut en- 
core menrion clej riaiies ilc^ 'lolcai' 
lie , (|U(H(|u\)n leur eût pr^ffcrit nom-* 
niément cet article tomnic une con* 
dicion néccllâiru pour cncrôr en né-« 
gociation. Le Duc de Lonf^uevillc 
ne Alt pas fTulié de tr4)uver ccctflf 
«ccafion de forcir d*un enU>arras oii 
il écoit. On lui avoit mandé de la 
Cour de l'rance, qu'on voulait ùtct 
XT.Tir. la médiation non pas aux Tirats, par* 

lîmiMicviiio*' ^^ M"^' ^''^■^'^ ^'^^" «itl»cver de les alié- 
ciiidc l'unrrc- ncr , mais à queK|ues uns des DéptH 

ïlvv.*'" ^^' ^*"'* '^ *!"' *'" "*-* pouvoir plus fe fiei 
avec lioiimuir^ ni avec sûreté. Mé 

Paw éioir liuis iloute de ce nombre ; 

mais comiiK* il étoic alors (cul It 

Munllcr , l\'x( hne île la médiation ^ 

rVùt éié Intcr au?< Mtats mêmes. 

f .es ilrliiiits (|iii l'r trouvèrent dans 

Iccrii des l'il|)i(^;nols^ f'ouriiireut au 
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: de Longueville le moyen de 
îfaire la Cour fans fe commettre. '^^^* 

illa voiî M. Paw , & après lui 
îr repréfenté tout ce qu'il y avok 
défeâeux danç Pécrit des Efpa- 
>ls , oii ik refufoient aux Fran- 
; Piombino & Portolongone , 
ime s'il devoit y avoir quelque 
?rence entre ces deux Places .& 
ces les autres conquêtes , & oii 
ne faifoient aucune mention du 
-cugal y il lui déclara que puifque 
Efpagnols rendoient par leurs re- 
toutes les négociations inutiles , 
li rapportoit tous leurs écrits , & 
)rioit de lui faire rendre tous les 
is. M. Paw furprîs d'une déclara- 
1 qu'il n'attendoit pas , & dont il 
létra peut - être le motif fecret , 
)loya toute fon éloquence pour 
fuader au Duc de Longueville 
changer de réfolution. 11 deman* 
du temps , & ne pouvant rien 
enir , il fut obligé de promettre 
il parleroit aux Efpagnols. Ceux- 
e renvoyèrent le lendemain faire 
î nouvelle tentative qui fut aufli 
tile que la première. Le Duc de 
ngueville s'affermiflant encore 
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^^^^5? piui dans la réfolucion , prétendit 

1^47- quu puirque les tipagnols rcrufoiertt 

ic,t'£ de M. toutes les voies d'accommodement, 

*^'' ^ >'';:V'"'^ & lailiôicnt anproclier la feifon de 

/].-. ^;: MjojCvtmmeucerlacampagn?, la rrance 

^^* le tcnoit quitte de tous fes engage- 

mens. 

Cette conduite embarraiïk les Ef* 
pagnols. Leur politique étoic de 
crainer la né^c^ciation en longueur ^ 
& non pas oc la rompre. Ils eurent 
recours aux Médiateurs qui vinrent 
à leur tour repréfentcr au Duc de 
Longueville que Ton procédé avoit 
tout l'air d'une rupture. Ce n'eft pas 
mon intention , leur dit il ; mais ju- 

fez vous-mêmes s'il ell julle que U 
rance fàile toutes les avances , & 
demeure toûji^urs engagée , candis 

auc les Espagnols après autant de 
élais qu'il leur plaira d'affeder , ea 
feront quittes au pis aller pour ac« 
corder ce qu'on leur demande. M« 
Paw revint à la charge , & il fut en» 
core bien-tôt fujvi des Médiateurs» 
Tout aboutit à des promeflès vagues 
fur l'article des Places de Tofcane , 
& il ne fut rieo arrêté fur celui du 
Portugal. 
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Les François devaient fans doute 
^revoir que ce deriiier article for-^*** '^^^' 
meroit toujours un grand obitacle à t^pj.dicnt 
la paix ^ & après qu'on a vu dans lepropafC' par 
commencement de cette hiftoire la l^onugaj^ ** 
dirpolîtion où étoJt la France de Ta* 
bandoiincr , on cfl étonné de la voir 
-dans la fuite s'y attacher fi opiniâ- 
trement , & lors mcme que les Ef- 
f^agnoU lui accordoient beaucoup 
plus qu'elle n'avoic d'abord efpéré. 
Mais le Cardinal Mazarin en avoir 
fait la proportion dans des conjonc- 
tures qui lui avoient paru avanta^ 
j^eufes y & il fembLi dans toute la 
iuite de cette négociation avoir pour 
maxime de ne jamais fe dcHfler de 
ce qu il avoit une fois demandé. 
Cétoft dans les mauvais fucccs pour 
«e point montrer de foibleflê. Le« 
cations ne lui coutoient rien. Cepen- 
dant les Plénipotentiaires Fnançois 
flvoienc imaginé que pour faciliter 
la chofe f on pourroit avoir recours 
à l'expédient du Préfident Jeannin. 
Ce célèbre Néçociateur faifoit en A^JLtA* 
1609. rOflîce de Médiateur aveci?o/,«>f.Aftf/» 
les A mbaflkdeurs d'Angleterre, pour ^^^"^^ 
le Traite de trêve que les Provinces- 
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Unies conclurent avec TEfpaj 
An, '^47' voyant que toute la négociacic 
loit échouer par l^impolTibilité 
primer certains articles au gre 
îleux parties ir^érelTées , il leur 
pofa » & la choie fut ainli exéci 

aue les Ambailadeurs de Fram 
'Angleterre leur donnaflfent 
3ualité de Médiateurs, un écrit i 
'eux , oii il fût déclaré qu'on 
convenu de part & d'autre de 
& telle cliofe , quoique pour o 
nés confidérations on ne les eu 
/exprimées dans le Traité. On 
voit faire la même chofe poi 
Portugal , fupprimer entière; 
Tarticle qui en faifoit mentior 
preflTe & direde ; & comme il 
jdit dans le troifiéme article du 
jet , que les deux Rois auroie 
liberté d'affifter leurs Alliés & 
Amis , qui feroient attaqués par 
que Puidànce que ce. fût, f^ 
cette afliflance pût être régi 
comme une rupture entre les 
Couronnes , les Médiateurs L 
Interpofiteurs pouvoient dà 
^ans un écrit à part , que daci 
article > fçus le npm ^Amis Ç$ \ 
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Ucs ^ on avoic eu inceniion de part 
& d'autre de comprendre le Roi dî ^"* ^^^'^ 
Portugal y quoiqu'on n'eût pas jugé 
à propos de le nommer, t Les Mé- 
diateurs approuvèrent cet expé- 
dient ; les Elpagnols ne parurent pas 
k goûter ; ds prétendirent que ne 
pas exiger de la France qu'elle s'o- 
bligeât par un article exprès à ne 
pas alfider le Roi de Portugal , c*é- 
tcMt allez lui laidêr la liberté de te 
faire , d'autant plus , difoient - ils , 
que l'Efpagne n'isnoroit pas que dé- 
toit en effet le deflèin de la Fran- 
ce. Ils aioutoient une féconde rai-^ 
(on oui étoit encorç moins folide ; 
cfétoit que le Roi d'Efpagne s of- 
fîroit de s'engager folennellemenc à 
faire la guerre au Turc , & de four- 
nir même pour cette guerre le dou- 
ble des fecours que la France don- 

f La déclaration devoit être conçue en ces ter- 
flMf : Noi infrafcritijaciamo p'una fide corne rul 
éràtoio terjo du infbrumcnto di p^et ftabUuo frà- 
éBmhe U Corone in Munjler a di 
dd Mffe Mtno 1647» ancor ehe non W 

fU efpnjfo il Portugallo , tmttavia fi i intefo da U 
forû M conprendmo neUo , çome fi vi foffe no» 
mûutto. In fide di cîo hahhiamo fatto fore U 
prffrnie firiatfrd che fora firmata di noftra muno 
t f^ilUuA con mofiri fg'tlU, h Munfler a df 

Ttme r, F 
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- — neroit. Ce n'étoit , félon la Cour 
* 47- Je France , qu'une pure forfanterie, 
& elle écoic perfuadée que du mo- 

^/"tV'^Xyyi '"^"^ M"^ '^ P^^^ donneroîc aux tf- 
lO-f».' * pagnols la liberté de fuivre leur ref- 
ientiment , il ny aurait rien de plus 
Turc four eux tjue le Roi de Portugal^ 
Ainfi voyant que TEfpagne s'oblli- 
noit à refufer des tempcramens rai- 
fonnablcs , elle continua de ion côté 
à -demander non feulement l'expli- 
cation que je viens de dire ^ mais une 
trcve du moins d'une année. 
XLV. Le Cardinal xMazar n ne pouvoit 

Le Duc de pardonner à M. Paw d'avoir fi bien 

rompt^'^ tout ^^'^^'^ l^S Efpagnols. Comme ce Mi- 
commerce a- nilire coniinuoit à employer dans 
tçc . avv. ,^^ affaires de la France une entre- 
mife dangercule & fufpecle, malgré 
les plaintes que M. de Servien avoit 
publiquement portées contre lui aux 
AftfW/«itt Etats Généraux, il vouluf fe déli» 
Lon^ueriiu^^ vrer une bonne fois de l'inquiétude 
;^iMarsi647. qu'il avoît de ce côté là , & il fut 
ordonné à M. de Longue ville da 
rompre déformais tout coiimerce 
avec M. Paw. Ce n'étoit pas le fen- 
tîment de ce Prince , qui croyoit aiî 
rontraire qu'en le ménageant avec 
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adreflè & avec précaution , on pour- f^!^'" ^'*' 
roic rengager a réparer le mauvais ^^'* *^'»7* 
fervice qu'il avoic rendu à la France* 
Mais il ne voulue pas même contel- 
ter , & dès le lendemain qu il eue 
reçu cet ordre, ayant trouvé l'oc- 
calion de l'exécuter , il le fit fans 
ménagement. M. Paw, l'oit par po- j^f [l^/J. 
litique, foit qu'il ne pût le didîmuler vnic au >{■- 
à lui-même la juftice de ce procédé , '«■ *; '^ /^ '/ 
nen ht éclater aucun reiientiment ; 
il n'en fuivit pas moins le plan qu il 
s'étoit formé. 

Les Efpagnols de concert avec xlyi. 
lui & fécondés de Philippe le Roi , ^ h-tra-:. f- 
continuoient avec fuccès à entre- p:.: in ïiJÀ.-c 
tenir les Etats dans l'opinion que ^ 1 ï^ips:;"^-* 
tous les obflacles à la paix venoient 
delà France^ & pour mieux les per- 
fuader , offroienc publiquement de Mcmohc j-i 
s'en rapporter à leur arbitrage fur^^'» ^•^"'"'^ 
tous les articles du Traité , excepté ^"^^ * 
quelques-uns. C'étoit offrir de céder 
ce qu'ils étoient déjà réfolus d'aban- 
donner , Se vouloir retenir ce qu'ils 
ne vouloient pas céder. Un arbitra- 
ge ainli limité ne pouvoic leur faire 
rien perdre , & pou voit peut - être 
leur être favorable fur quelques 

Fij 
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poincs;cleforte que c'étoic réellement, 
hh, 1 547, j^^j ennemis qu'ils étoiene de la Ré- 

^ publique , vouloir employer fon au- 
coricé à améliorer leur condition aux 
dépens des François des Alliés & (es 
bienfaidleurs» Les François répon- 
dirent par une pareille propoHtion , 
Se M. de Scrvien fut chargé de fai- 
re f^ avoir à toutes les Provinces que 
]a France étoit prête de remettre 
au jugement des ctats tous les arti- 
cles du Traité , excepté ceux des 
conquêtes , de la Catalogne . des 
Places de Tofcane , & de la liberté 
d'affilier le Roi de Portugal, Les 
Fran^'ois trouvoient même dans cep* 
te déférence d'autant plus de m.éri- 
te , qu'ils fe croyoient alors dans une 
(ituation plus avantageufe par l'e& 
pérance qu'ils avoient de faire bien- 
tôt de nouvelles conquêtes. 
.'Xl^n. En effet le Cardinal Mazarin 
Muarin en- toujours ardent à la pourfuite de fes 
treprend de deflèins , voyant que les Provinces- 
ri°cati*fuer- Unies nefailbient aucuns prépara- 
nt tifs pour la campagne, ôcn'efpérant 

pas les y engager , loin de fe aécoU'* 
rager , crut qu'il falloir au contraire 
fùdonbler k^ efforts, pour faire fçfH 
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tir d'une parc aux Hollandois que 
la France pouvoit fe paflfèr deux , & ^*'' *^ 
de l'autre pour ôter aux Efpagnols 
l'effyéranee que l'inaâJon des Hol«« 
landois pouvoit leur donner de re- 
prendre la fupérioricé. Dans ce def^ 
fein il fe perfuada qu'il ne pouvoit 
rien faire Je mieux que d'envoyer en 
Catalogne le Duc d'Enguyen , qu'on 
appelloïc alors le Prince de Condé ^ 
ne doutant pas que ce Prince par 
fa valeur & ion habileté n'achevât la 
conquête de cette Province , & que 
fbn nom feul ne portât la terreur 
dans les Provinces voifînes. D'un 
autre côté le Traité de fufpenfion 
qu*on étoit fur le point de conclure 
avec le Duc de Bavière , alloit lui 
donner la liberté d'employer ail- 
leurs les troupes Françoifes & Alle« 
mandes qui fervoient en Allema- 

tne ; il les deftina pour les Païs-bas , 
: cûnune il étoit rélblu d'ailleurs 
d'y envoyer une puiflànte armée , il 
regarda comme une cbofe infaillible ^ 
que le Vicomte de Turenne furve-^ 
nant dans ces Provinces lorfqu'il y 
feroit le rnoins attendu , acheveroîc 
la dé^te des Efpagnols , & le triom- 

F ii) 
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plie des armes Françoifes. Rien ne 
^^* paroilFoit mieux concerté, & il faut 
avouer que les grands politiques au- 
roicnt trop d'avantage fur les autres 
hommes , fi comme il fçavent arran- 
ger (Se préparer les événemens , ils 
pouvoienc prévoir les accidens qui 
dérangent leurs projets. Mais c'efl 
ce qui n*e(l pas donné à la prudence 
Mtmoir: ék humaine , & le Cardinal Mazarin 
iioiA'^x ^''-réprouva dans cette occafion. Ce 
ïT' " '^ 4^^ contribuoit à l'encourager, c*eft 
qu'on l'atluroit de bonne part que 
l'Empereur avoit écrit de la propre 
main au Comte de Pegnaranaa dans 
les termes les plus preflians , pour le 
conjurer non - feulement d'épuifer 
tout ce qu'il avoit de pouvoir , mais 
d*aller même au-delà s'il étoit nécef- 
faire pour avoir la paix , fe chargeant 
de faire tout approuver à la Cour 
d'Efpagne. Tout autre que le Car- 
dinal auroit pu conclure qu'il falloit 
donc profiter de cette difpofition 
pour aflurer à la France par un 
prompt Traité les grands avantages 
qu'elle avoit déjà obtenus , pour ne 
pas s'expofer à tout perdre en chi- 
canant fur des articles qui dans le 
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fond n'étoîent pas eflèntiels ; mais 

ce Miniftre dont le caradere étoit ^^^'f* 
de vouloir tout mettre à profit, & 
dont le moindre rayon d'efpérance 
enfloit le courage , concluoit au con- 
traire quil falloit témoigner plus de 
fermeté que jamais fur 1 article du 
Portugal , demander une année de 
trêve , & faire entendre fièrement 
aux Efpagnols , que s'ils ne Taccor- 
doient pas incefTamment , on leur 
demanderoit non plus un an , mais 
trente ans comme pour la Catalo- 

gne- YLVTTÎ 

Les Efpagnols étoîent en effet al- Les Efpa- 
larmés du départ du Prince de gnois com- 
Condé pour la Catalogne ; mais ils ^afterivec 
fuivoient toujours leur plan. Ils ne les François, 
rifquoient que de perdre une Place 
ou deux de plus , c'étoit peu de 
chofe en comparaifon de ce qu'ils 
étoient obligés de céder ; & ils pou- i^ttreduDuc 
voient efpérer quelque révolution fa- de Longueviiu 
vorablc qui remettroit l'éi^alité entre i:^l\i' a^al 
eux & les rrançois Ainii (ans von- 1647. 
loir achever ni rompre le Traité , ils 
attendoient la défeâiion des Etats 
pour prendre enfuîte leur parti. Ils 

confcntirent enfin à traiter fur le 

F* ■•• 
ui; 
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projet propofé par le Duc de Loii- 

^7' gueville. Ils accordèrent aux loflan- 
ces desMédiateursles vingt premiers 
articles ; c'ed que celui de la cefiion 
des conquêtes n*étoic que le vingt- 
unième. Les Médiateurs propofe- 
rent d'ajouter au fécond anide une 
claufe : éjuc no9iobJi*im le contenu en ces 
deux articlis L & II ^ ou éutres fe^- 
vans , pourront Ufdits Seigneurs Rois 
donner ajfiftance a leurs Allies & Con* 
fédères , en cas de déftnfe fe$Uement , 
fav.s que pour cela la paix entre les deux 
Couronne s s'entende rompue.LesEfp^r 
gnols parurent y confentir , Se firent 
de plus entendre qu*ils cédcroient 
au (h les deux Places de Tofcane ; 
mais outre que leur déclaration n'é- 
toit point autentique ^ ils ne la fai- 
foient qu'avec des réferves dont les 
François ne vouloient pas s'accom- 
moder ; & cependant ils agiflbient 
toujours vivement pour confommer 
leur Traité avec les Provinces-U- 
nies. 
XLIX. Ils préfenterent à M. Paw un écrit 
lis preffent raifonné , quMs le prièrent d'envoyer 
"iciJrTietr ^^x Etats, & dont lafubftance étoit^ 
Fraii^. que le Roi d'Efpagne leur avoit ea- 



iroyé la raciâcacian du Traité conclu 
& fignc avec Mcflîcufs tes E^^^s- ^^/J*^' 
Qu'avant la fignacure même du Trai-iTM «i i>S 
té , Sa Majefté Catholique avoit"^ Unpu^iu 

toujours déclaré que fon intention 1647/' ^^ 
étoîc jQu'on n'en diâerâc point Pexé<« 
cutiôtti^ & qu'il valloit mieux rom- 
pre la négociation , que de laifièr les 
chofes dans un état douteux. Qu'il 
n'étoà furvenu aucun changement 
depuis la Signature du Traité , qui 
dût est faire diflférer la ratification. 
Que les £tats ayant oflèrt leur in^ 
terpoHtion pour concilier les intérêts 
€g;)pofés des deux Couronnes , les 
£(pagnols l'avoient acceptée avec 
une confiance qui proutoit bien avec 
quelle (încerité TETpagne défiroic la 

Îaix, Qu'après avoir accordé à la 
'rance tout ce qu'elle avoît d'abord 
demandé, elle avoit continuellement 
ajouté de nouvelles ; prétentions à (es 
premières demandes. Que l'Efpagne 
en avoît encore déféré le jugement à 
MefTicurs les Utats* Que cepcndanc 
la France avoit depuis peu donné 
un projet de Traité tout rempli de 
nouvelle demandes. Que TEfpagne 
en. avoit de fon corr préfenté un au> 

F V 
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tre entièrement conforme à tout ce 
* "^^^ qui avoit déjà été accordé Se promis 
de part & d'autre. Que ces modèles 
de Traité de paix n ayant point été 
communiqués à Meflîeurs les Etats, 
les £i[>:ignols a voient lieu de s*en 
plaindre , parce qu'ils délîrcîcnt que 
les Etats euflent une connoillance 
parfaiie de tout ce qui s'étoit rafle, 
afm de pouvoir prendre une derniè- 
re rclblution ; & qu en conféquence 
di?s derniers n^rdrcs de Sa Majefté 
C:itho!io,ue, coiiîme il s'agillôit de 
cIioCcs qu'on n? pouvoit traiter de 
loin & par lettres , les Plcnipoten- 
tiaircs d'Elpagne demandoient que 
l'on îiccordit au plutôt un paflèport , 
à la faveur duquel l'un d'entr*eux 
pût aller à la Haye traiter immédia- 
tement avec Mefîîeurs les Etats. 
Que 11 iMî leur refufoît une deman- 
de (î jullc , ils prorefloicnt qu'on ne 
pourrait plus leur imputer les mal- 
heurs dont la continuation de la 
guerre affligeroit la Chrétienté , & 
qu'ils ierou?nt obliges de fe retirer 
de rAiremblée. 

Monficur Paw envoya en effet cet 
écrit aux Etats ^ & il le fit fans le 
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communiquer au Duc de Longue- 
ville, quoique le commerce ne fut '^47« 
pas encore rompu. La Cour de Fran- Reffenti- 
ce qui en fut avertie par M. de pent de la 

c* • c * • • / France con- 

Servien , en fut extrêmement irritée tre m. Paw. 
contre M. Paw , & ce fut apparem- 
ment ce qui la détermina à donner 
ordre à M, de Longueville de rom- 
pre tout commerce avec lui. yy II ce 
fe voit , dit - elle , qu'il convertit •< 
tout en poifon. Ses lettres en font « 
înfeâées. Tout y eft corrompu , ^ 
& il n'y a page ni période qui ne <•« 
vife à nous faire quelque malice. <« 
Ce qui même paroît plus indiffe- «« 
rent n'eft pas fans artifice. Il feint «^ 
le bon Médiateur, l'homme déiin- <c 
térefle & fans'pafîîon , & nou3 <è 
donne certains avantages de nulle «^ 
conféquence , afin de gagner <c 
créance & nous porter de dange- « 
teux coups, 35 Cet écrit tendoît réel- 
lement à hâter la défunion des Al- 
liés. On n'y avoic rien oublié de tout 
ce qui pouvoit allarmer les Provin- 
ces qui défîroient la paix. On mena- 
joît de quitter Munfter. Rien n'é- 
toit plus artificieux , & il avoit fans 
doute été dreflë de concert avec M. 
Paw. F vj 
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Le Comte d' A v:iux cmyanc alo« 

l/ ^^'^^"''" "^'* '*•'* principlc» al}kirc« de 
Le Comte i*l:^mpirc en voie prochaiiu: d'âcconv 
^•^''"m 2* ^"^^^"^^*"' revint à Mtinller ^ «ù 
tcr^flc con*'^*5 ofdrcs dc la C](uir le prclloient 
tiniic u ne- Je rccoumcT , iians la crainte oii Ton 
''irluirciu ' «toit (luc le Duc Jb Limgiieville 
Voicugai. abandonne li U>n|^ teins à lui-int*- 
xne ne fit ({ucliiue fuullc démarche. 
La négociation le ranima entre les 
François î^: les Médiateurs fur l\ir* 
ûcle du Portuf; il. Les i'^ranvc^is dc- 
manduicr.c toûjiiurs une année Je 
trêve : les Upai^iurfii iVen vouloienc 
feulement pas écouter la ppo|^oli» 
tion. Les l' ranv'ois vouloicnt que lei 
uoupes auxiliaires (|uek i'Vame en- 
voycToit au Koi de Portui^al , oui'- 
fcnt la libcrré d*a|^,ir au dedans ou 
au dehors dc ce Hi^aunie, partout 
où ce Prince vondroit les rtnpioyer, 
]\,es rirpagn<ils répondoient (|ur la 
paix entre les deux f Couronnes n-au- 
roit donc d'autre rllet ([ue île cluni- 
ger le théâtre dr la inierre, puilipic 
la l'rancc pourroit (aire pallrr tofi- 
rrs 0*s fon(î.s juU|ncs dans lo Icindc 
la Cadillc. (.l'.Mtc iontcflation cm- 
porciiic un tcmp*i cond Jetable tc 
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précieux pour le repos de l'Europe , 
etts iatiguok les MédîateuF» -, dle^- '^^^' 
conHnençoir à déplaire aux Provins 
ces-Unies , qui ne voyoient qu'avec 
peine un (î grand zélé de la France 
pour le Ponugal. Dans ces circonf- 
tances les Médiateurs apprirent aux 
François cpie les E(pagnols étoient Mémoirè^k» 
dilpoies à eonfentir au certificat oa PUnip, a .h* 

à la dcdarauon- dont les ^r^^^o^^X^^lTu^:jl 
avoient déjà fait la proportion , à 
condition qu*oH ne parleroit plus de 
-la trêve, C'étoit un accommode- 
ment qui paroiilbit raifonnable , Se 
H y a tout lieu de croire que fi le 
Duc de Longueville & le Comte 
d' A vaux avoient ©fé fiiivre leur {txi* 
riment , ils rfeuflenr pas balancé à 
l'accepter. Mais ils éroient gênés pat 
fes ordres du Cardinal , & crai^ 
gnoient de lui déplaire. D'un au»- 
côté ils confidercrent qtfirn'étoîc 
point de l'intérêt de la Fjance que 
4a conclufion de la paix fut arrêtée 

Ïour un point qui et oit odieux aux; 
^rovinces- Unies ,. & qui pou voit l'e^ 
déterminer à prendre tine fôcheufe 
réfolution. Ainfi après avoir héfiré 
4jaelque temps , ils prirent un <?C- 



^■^^^^^ {xw Je milieu qui ne dcciJoic rien : 
"^^'ce fut de déclarer que |X)urvû que 
les Klpagnols fatisfitiènc la France 
fur rous les autres articles , ils con» 
ronti>i;:nt à remettre celui de la trê- 
ve du l\)rrugal à TarSirrage des E- 
tats. Ccroit , dilbient ils , le moyen 
do s'attacher les litats, ix de les défa- 
hut'er de Topinion que la France ne 
voul )it pas la paix. Cependant crai- 
gir.nt encore do ^'cniragcrtrop avant 
en le li>umettain à un aibitrageab- 
lo!ii , ils liircm lculi.nicnt qu'ils fe- 
ruioni Ter cet article & fur les autres 
qui nVfDJjnt point encore décidés, 
ce que Mcllicurs les Ltats leur con- 
fcillcroient; ajoutant que pour ce qui 
re^Tiirdoit la liberté aainiler le Roi 
de IVrtiigai de la manière qu'ils l'a- 
voiont propoi'ée jufqu a'ors , il nefal- 
loit pas elpéror quo la France con- 
l'encît 'amais à sen délîfter. 
LU. Les MéJ.iateurs étant allés porter 

I lî ^^"^^l? CCS pr >ro!lrions aux ElpaMoIs, ren» 
!i r.-fWc d c- conîrcrv;r.t un nouveau genre d'ob- 
^.- V» L« lî^ivlc aïK-iucl ils n avuiont pas lieu 
de sacrendî-e. Ceit eue le Comte 
de PegnaranJa r^lufa de les voir. 
Le premier joui il c;uit abfent. Le 
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lendemain il failbit des remèdes. Les ÏS"* 
Médiarcun foupçonncrcnt de l'af-^!*', ' 
feftarion , & allèrent voir le Comie mid^t 
de Trautmandortl , à qui ils com- ««^ "■ 
muniquerenc les propontions dont ils 
étoiem chargés. Le Comte de Pog- 
naranda aveni par cette voie de ce 
qu'il avoit déjà prévu , que la trê- 
ve du Portugal etuit au nombre des 
articles qu'un foumcttoic au Juge- 
ment des Etats , fe confirma dans 
le parti qu'il Svoit pris , & perfiHa 
pendant pludeurs jours à reiufer la 
vilite des Médiateurs avec une fer- 
meté & une rcfolution qui marquoic 
bien le peu d'empreficment qu'il 
avoir pour la paix. Cependant com- 
me ce procédé caufoit une cfpéce 
de fcandale à Munficr , il changea 
enfin de réfolufiiin , & fit même des 
excufes aux Médiateurs , en leur 
proreftant que s'il avnit refufé de les 
entendre , c'étoit uniquement parce 
que n'ayant pas le pouvoir de rien 
écouter fur le Portugal , il en avoit 
encore moins de remettre à un tiers 
le jwf^emcnt de cette afTaire, Une dé- 
termination fi abfotuë de la p;irt des 
Efpagaols .mit les François dans la 
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nécefTité de fe relâcher ou de ronik 
"liii^^^* pre la négociation. Il n'y avoic que 
Les Fran. trop long cems que pour flatter la 
^ois conica. poluique du Cardinal Mazarin , ib 
cher fur Tar- ioutenoicnt la ptopolicion de la tre- 
ticic dn Por- yc qu'ils avoîent réellement le pou- 
^^ * voir d'abandonner. Us y avoient en 

quelque force dHpofé les chofes par 
le confentement qu'ils venoient de 
donner de remettre cet article à l'ar- 
birrage des Etats. Ain(i (e voyant 
prefles par les Médiateurs de faire* 
ce facrifice à la paix , ils prirent eni* 
£n le parti de leur déclarer , quoii- 
qu'avec beaucoup de réferves ce de* 
précautions, qu'ils confentpientàiè 
délirer de la demande qu'ils avoient 
faite jufqu'alors d'une année de trê- 
ve pour le Portugal ; mais à condi- 
tion que les EfpaCTols conîèntiroîenr 
de leur côté à Teclairciflement ou à 
la déclaration des Médiateurs^ pour 
rinterprécation* du fécond article- du* 
Traite par rapport à la liberté que* 
h France vouloit feréferver de pou- 
voir aflîfter le Roi de Portugal ,. & 
qu ils fatisftroient d'ailleurs la Fran^ 
ce fur tous les autres article , nom^ 
inément fur la liberté du Prince 
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Edouard , & fur les Villes du Païs ^ 
de Liège. -^*'- '^^^^ 

Si les Efpagnols avoiertt eu alors J^^^^r . 
autant de délir de la paix qu'ils af- gnou* xtmX 
feâoient de le publier , les peuples gnj^^'^c-*^"- 

auroienc eu bien- tôt la (atisraaionpouria paiic. 
de voir achever ce grand ouvrage ; Lettre des 
mais il parut bien qu'ils en étoienc ^'*?/'- /" "; 

f)lus éloignes que jamais. Lorlque^di 1647. 
es Médiateurs leur portèrent les 
dernières propofitions des François , 
loin de les accepter , ils ne témoi- 

fanèrent même aucune difpofîtion à 
e faire. Us Brent de nouvelles diffi-^ 
cultes , ils difputerent fur tous les 
termes , marquèrent beaucoup de 
mépris & de hauteur , & fur - tout 
beaucoup d'indifférence pour la paix* 
Ils fçavoient que M. de Servien tra- 
vailloit inutilement à la Haye pour 
obtenir un Traité de garantie tel 
que la France le défiroir» Ils avoicnc 
fait un nouveau Traité avec le Duc 
Charles oui leur donnoit toutes les 
troupes. Âflfurés que les Etats Gé- 
néraux ne commenceroient pas mê- 
me la campagne, ils avoient groffî 
leur armée dans les Païs- bas des gar- 
iiifons de leurs Villes^ & avoient 
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appelle r Archiduc pour venir la 
1047. commander en perfonne Ils avoknt 
faic cous leurs préparatifs avec une 
Il grande diligence , que leur armcc 
s'etoit trouvée en état de faire des 
enrrcpriùs avant que les François 
fullènc à portée de s'y oppofer. Dé- 
jà TArchiduc setoit rendu maître 
d'Armentieres, malgré la vigoureufe 
dcfcnlb du Marquis du Pieifis-Bel- 
yu-\ ' : r: licic* qui en étoit Gouverneur. Un tî 
^'^.J:^^^*.":{'liei-rjL:x commcncem^'nt leurfaifoic 
el] érer des Tuccl's encore plus bril- 
lans. 3> Il eil aifé de juger, écrivoic- 
» on aux Plénipotentiaires Fran« 
3» çois , par le procédé de Pegna- 
» randa ; qu'il commence à fe flat- 
D> ter d'un changement de fcene ; « 
& cependant le Cardinal Mazarin 
continuoit lui-même à fe flatter de , 
fon côté des plus belles efpérances. 
55 Nous elpcrons , difoit-il , que le 
33 Comte de Pegnaranda ne fera pas 
3» Ipng-tems fans reconnoître qu'il 
3> s'étoit trompé dans fon calcul , & 
» que s'il a fermé fa porte aux Mé- 
M diatcurs , & réfolu d'aller aux 
3> eaux de Spa , il pourra arriver 
3) bien tôt que il les Médiateurs vea- 
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lent aurtî fermer leur porte , il ira <c ■ 
y battre plus dune fois , & qu'il « ^^* *^47- 
aimera mieux être roui mente de « 
la gravellcà Munftcr , que d'al- <« 
1er a Spa chercher fa guérifon. . . <c 
Ils ont déployé toutes leurs voiles «< 
pour recevoir un petit vent qui <c 
louiBoit favorablement , & ils le <« 
font promis trop aifément de fai- <« 
re une grande navigation, ^c 

Les efpérances ou Cardinal pou- _ LV, 

_ A * I . r J ' • I Comr. once- 

voient être bien fondées ; mais laj„ent do la 
fortune les trahit , & ce furent cel- campagne cm 
les du Comte de Pegnaranda que ** 
l'événement juftifia. Les Alai échaux 
de GalTion & de Kantzau qui com- 
mandoient l'armée Françoife en 
Flandre , n'avoicnt pas Pun pour 
l'autre cette eflime ou cette con- 
fiance mutuelle qui entretient la 
bonne intelligence. Oppofés l'un à 
l'autre dans leurs projets , & M. 
Gaflion étant d'ailleurs peu docile 
aux ordres de la Cour , ils laifToient 
échapper les occafions d'agir avec 
fucces, ou s'ils agiflbient , Te défaut 
' de- concert faifoit échouer leurs 
opérations. L'Archiduc profitant 
de ce défordre , fit de nouveaux 
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A tf progrès. Il prit le Château de Co- 
!*»** 'e^7' mines , enfuite Lens , & alla affiéaer 

1- A/chiduc f j • r^ m ■ 

^rend Comi- Limdreci. Cette ri ace incommo- 
ncs , Lcns & doit extrêmement le Hatnault par 
les contributions que la garnilon 
Françoife exigeoit jufqu'aux portes 
de Mons ; les Efpagnols fe flattoicnc 
qu'après s'en être rendus maîtres , 
ils feroient contribuer à leur tour 
les Provinces de France , & parte- 
roient la terreur de leurs armes juC* 
qu'au voifinage de la capitale^. Ce* 
toit trop fe promettre. Cependant 
les deux Maréchaux ayant appris le 
deflèin de TArchiduc , rélolurenc 
de tenter le fecours de la Placç. Le 
Cardinal Mazarin qui étoit à A- 
miens avec toute la Cour ^ leur en- 
voya prefque toute la garde du Roi 
Êour fortifier leur armée , Se toute 
L jeuneflè qui accompagnoit le Roî 
monta à cheval pour le iignaler dans 
cette expédition. L'armée marcha 
toute une nuit , & le dellein étoic 
iTattaquer le camp des Efpagnols 
dès la pointe du jour a la faveur d'u- 
ne batterie de vingt canons qtf'on 
devoit placer fur une hauteur qu^ 
commandoît le camp ^ & de queU 
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ques faufles attaques. Un contre- 
temps imprévu déconcerta ce pro- *** ^^7* 
)et. Le Maréchal de Rantzau qui 
avec de grandes qualités ^ avoic le 
dé&ut d'aimer le vin , pafla route la 
nuit dans la débauche , refuOinc de 
marcher , quelques inflances que lui 
en fit faire le Maréchal de Gaflion. 11 ^* ^' ^"Ç*^»* 

'•j"ri j*ir prennent 

etoit deja iix heures du jour lorlque bixmude u 
Parmée Fraxiçoife parut à la vue des^*^*^^** 
lignes Efpagnoks. Ceux-ci avertis 
de (bn deflèin , Tattendoient en ba- 
taille avec une contenance H aiïïirée, 
que les Généraux François n'olànt 
les attaquer , retournèrent fur leurs 
pas , & prirent le parti de féparer 
Parmée en deux corps pour faire di- 
veriiop. Le Maréchal de Rantzau 
afCégea Dixmude & le prit en trois 
jours. , Le Maréchal de Gaflîon fe 
rendît maître de la Baflée , lorfque 
Landreci mal défendu par le Gou- 
verneur , s'étoit déjà rendu à TAr- 
chiduc. Toute la campagne fe paflà 
en de femblables expéditions. Le 
Maréchal de Gaflîon attaqua Lens , 
& ayant été obligé à Tapproçhe de 
TArchiduc d'en lever le fiége, il al- 
la forcer à Ion tour le Général Bec 
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^ 'il'.ilviiiJoiincr hiiiiuiuc ilii Cliftteau 

N* *^''i7\\'\,[r\\c. Les arinccs ennemies ib 
tri)MV(T''iu cil piclence, & (e con- 
tcnr- rrni île le eanoniier. (^iielquci 
|i;ritf:i ii* K^ncontrerent , & le hatti- 
I Mit aviT divers (iiceès. Le Marc- 
I II, il (L' ( iiididn retourna une fccon* 
vlel'ni'i.i I .cnsyf'v relbluiremportcrla 
IMai e en peu de jours , comme cllo 

I.- r.i.ii'^l^* 'ii( <'>> ^ll''i • ii ^lonna aux Sol- 
is.i .i.-(,.ir ,1,,,, ,|,.., cxtîMipIes d'intrcpîditc qui 

■,''J^,t,u(\i'' lui «oiiUTcnt 1,1 vie. Il fut l^lelicil^uft 
I '• ((Mip ile inouliiuet, lor(l|u*à la tcte 

d ?i Soldats , il iirraJioit de (a mairt 
une p'iiilliidc des ennemis , & il 
moiniii peu ilr jours après de la lilcf- 
|iM«'. ( '.(' (('léhie ( Jénéral étoii peu 
aiMK^^ pjiuM|ue n ayant jam.Msctu- 
dié (|ue r,iM df la {.guerre . il avoit 
roniiiu'lr dans le métier des armci 
lUie rudellè de cariik!! cre f< de nucuri 
<]ui déplait dans lalociété. La Cour 
itu'-tout fut peu touchée de la morc 
il'tu] li( »mm'' liui'î coiTiplaifance & lier 
delon mérite,(|uidéréroit moins Ti Tel 
ortlics (|u\i (i's propres lumières , juf* 
iprà témoijMicr iiuel(|Uclois ptiMi- 
lU'Mnentdu mépris pour les idées du 
C iiidinal Miiiillie. Mais il lut univcr- 
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tellement regretté des François cc^ni- 
me un habile Général que (a valeur ^''' ^^^7» 
& fa capacité avoient élevé par cous 
les degrés de la milice jufqu'au pre- 
mier rang, & dont toute la vie f'or- 
moic une fuite brillante de belles ac« 
tions qui l'égaloient aux plus granJs 
Capitaines. Entre bj venus qui coii- 
çouroient à former fc^n carPslK rc , 
on admira fur tout fa fobrietc , l'on 
éloignement pour les philirs , ion 
aâivité infatigable, qui ne lui don- 
nant aucun repos , en laiilôit encore 
moins aux ennemis. La prife de 
Lens dédommagea mal la 1^'rance 
de la perte d*un fi grand homme. 

EUe perdit encore Dixmude que t J^Y/iî;',,,., 

i»A L'J /r' o • 1- Archiduc 

r Archiduc afliegea & reprit avant reprend dix- 
que le Maréchal, de Rantzau pût ]e"^"^^* 
iecourir. Les avantages furent ainfi 
balancés de part & d'autre , & fu« 
renc même un peu plus grands du 
cpcé des Efpagnols , & la Cour de 
France accoutumée jufqu'alors à la 
fupériorité , fe croyoit humiliée de 
la feule égalité. Il efl vrai qu'il faut 
en grande partie en attribuer la eau- 
fe a un de ces événemens que la 
prudence humaine ne fçauroit prc<» 



î44 Hîfloin, du Traite 
venir , parce qu'elle ne peut pas lei 
►• «^47- prévoir. Le Cardinal Mazarin avoir 
compté qu'après la conclunon du 
'iraicc de furpcnHon avec le Duc de 
Bavière , le Maréchal de Turenne 
feroic palier (un armée dans le Lu- 
x'jmbourg. 11 avoir tenu Ton deflein 
extrcmemenc fecret poDr mieux fur- 
pren Jrc l'ennemi , & on ne peut pas 
douter f]ue Texécution de ce projet 
n*eiic fait changer dans les Pais-bas 
'-Y^'ï- . la face des affaires. Mais à peine le 
é^s i o : es Vicomte de 1 urenne eut il pade le 
Aiie'î. .;:.-> j-{|,jn ^ que ies Soldats Je mutinèrent 
^' jy,t,^'/^,/& rcfulcrcnt de le fuivre. L'armée 
c'toit compofce pour la plus gran^ 
de ])arric J<:s troupes au:rcfois appel* 
lécs Wcim'jric'nnes , parce qu'elles 
avc>icnr (ervi (ous le Duc Bernard de 
Saxc-Weymar. Cctoient de vieux 
Soldats aguerris aux dangers ^ en- 
durcis aux fatigues , & que le nom- 
bre des ennemis n'ctonnoit jamais. 
Aufn avoient-ils des privilèges & 
une folde plus forte que les troupes 
ordinaires. Mais ils n*ctoient pas 
niif'ux payés , & il leur étoit dû (\x 
mois« rcut-ccre que l'aifancc où ils 
A'toicnc trouves dans les quartiers 

d'oii 
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4\>u ib forcoienc contribua à leur fai-' 
rc feire des réflexions fur le païs où^** *^* 
en les menoîc ; ils craignirent que 
confondus avec les autres Régimens 
de Tarmée , & inveftis de tous côtés 
de troupes Françoifes , on n'eût plus 
d'égara à leurs privilèges y & qu'on 
ne les incorporât dans d'autres corps 
pour abolir jufqu'aux noms qu'ils 
portoient. Il leur parut alors pour 
la première fois que le Vicomte de 
Turennc les traitoit avec hauteur. 
ISs commencèrent à trouver mau- 
vais qu'on eût nommé quelques Of- 
ficiers François à la place des Aile- 
mands qui êtoient morts. Toutes les 
raifons font bonnes pour des gens 
que Tefprit de cabale & de fédition 
a une fois faifis. On les vit bien- toc 
commencer à s'attrouper & fe com« 
muniquer les uns aux autres toute 
l'aigreur de leurs plaintes & de leur 
renentimmt. On entendit des cris 
fédirieax de Soldats qui protefloienc 
qu'ils ne paflèroient point la mon- 
tagne de Saverne , jufqu'à ce qtfils 
-eullènt été payés- M; de Turenne 
leur repréfenta l'impoflîbilité où il 
4toit alors de les facisfaire y & les af- 
TQm r, G 
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iura qu'il alloit agir pour les faire 
^' '^'^7*nayer dés qu'ils feroienc arrivés en 
Flandre. Aux promefies il ajouta les 
menaces & les reproches ^ cepen-> 
danr il conr nua (a marche avec la 
partie de Tarmée qui demeuroic 
dans le devoir. Il leur envoya enfuie 
ce le Lieutenant Général Kole avec 
quelques OtViciers ; mais tout le fruit 
de cette tentative fut quils retin- 
rent ce Général pour les comman- 
der , & foie qu'il agit de bonne foi , 
Hnt qu'il iiit lecrétemcnt du com* 
plot y comme on l'en Ibupçonna , 
il parut ne conicniir que malgré lui 
à demeurer avec les mutins , pour 
fâcher y dilbii-il , de les ramener a Tor 
béïlliince. 11% ne ibngerent plus qu*à 
sepailèr le Rhin. Les Magiibats de 
Straiboufg n'olbrenc leur reftiièr des 
|>atceaux. Ils commençoient déjà à 
paAèr le ileuve lorfque le Vicomte 
de Turenne , qui fur le premier avis 
qu'il avoit reçu de leur deflèin , étoic 
retouroé fur Tes pas , les joignit avec 
toutes les troupes. Il étoit lupérieur 
en nombre & dans un terrein emba«- 
rallo de iiallicrs , il pouvoir avec 
Ton Infanterie & Ion Artillerie les 



ie Wcflph^Ue. liv. r/I. 1 47 
^^raqacr avec avantage, 6c les em- 
pêcher de paflTer le Khin ; mais c'é- ^^' *^^7- 
rjL)ic facriiier un grand nombre de 
braves gens , qu'il ne déleipéroic pas 
encore de pouvoir ramener. Il les 
laiÛ[à pailer , Se les fuivic. La né- ux. 
gociacion recommença , & Ton étoit .î* ^^"^^^ '" '*" 

Ç? , . , • 1 r • • tilement de . 

lur le point de voir les elprltS paCl- les ramener à 

fiés , lorfque la fédition le ralluma l'obéiflanje. 
(ur un fau^ bruit qui. fut répandu 
parmi les Soldats que le Vicomte 
ce Turenne faifoit venir- des trou- 
pes pour les envel<)pper & les rédui- 
re à robéïflànce. Les fcditieux ne 
voulant plus rien écouter , & fans 
fçavoir encore à quel parti ils fe dé- 
çermineroient , marchèrent vers Et- 
lingen malgré leurs principaux OlTî- 
çiers que M. de Turenne avoit ga- 

5 nés. Ce Général défelpcré Je pci*^ 
re de fi belles trou j>es , & craignant 
encore plus qu'elles n'allaflènt fe doni 
nerau Duc de Bavière^ ou fe jetter 
dans l'armée Imp'érialç \ ne les per- 
dit point de vue, 11 lailla^ fur les 
boras du Rhin ce qu'il avoir gardé 
de troupes avec lui , après avoir en- 
voyé le relie en Flandre , & il ofa 
fuivre les féditieux , & les comm:in- 

Gi] 
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Krmi^shnnre & Arnftcm ^ & xvfc 
**• *^^7- i:t(:enftlw)mmeidiRfjtnterieâf qud- 
quct ffrtxdrr)n»(k (^valcrte ioucc- 
nus fier (|iurre pièces de canon ^ il 
kt âcraqu/i , 1^ défit ^ leur tua tn«i.'> 
cent tuirr.mr< , (»t autant de prilon- 
r.ier^ , & d Jtipa le refte r|ui au nnrri' 
hrc d*envir^yn mille hotntne.% s'enrô- 
la Aiiu\ l't iroupfn Suediiifcs. Tel 
fur le lorc & la fin de ce fameux 
corps Je rrf>uors \Veynuirier>nef r|ui 
t'érc»:t {.^\ aie ptr tant d'exploits , & 
qui ctoic fi redouté en Alicma^^ne. 
1 out ic c|uf en demeura au Vicom- 
te i\c 'I urennr.* ^ fut incorporé dans 
les troupes l'rançoi&s ^ excepté un 
Kc^MiTicnr tA\ dr-iix , & leCJorps par- 
tic .ilt'-r nf:fuli(ina|)lu»* 
rxM. T/iuK! la luire de cet événement 
I. »'ri'> •ayanr (xciipc prediur rout le lempt 

(.• r f. r 'Ia<1(-* l'i (''ii'M ^f,^^- f '-- vicomte ne pue 
/.'!.« /iK ( t *. (i; r/-ni!rMlant le I «tixcmlwnirf^ qu*;iu 

mois i\f' SepretiiliTc , < e (|ui dér;m- 

yt^'.i Ir prnjrr du Oanlinal Ma/arin ; 

«V ,1 |.rifif« '/y (iir-il rnuUi mairnî 

cir r|U"|'Hi<'S p/'tir/*'. IM.'UCS, (]U*il (lit 

dhli''/' '!'• l'MouMuT 'Ml AllriTiajijnr , 
l 'iinfiir j^' \r\:n oni(*tai aillnin. Pour 
MiinMr* ({/< (lilj'^rarey le Prince de 
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tête un d*entr*eux qu'ils eiUmaienc , ' ^^ 
parce qu'il avoit fait quelques étu- ^* *^^* 
des ; les plus vieux Cavaliers prirent 
le titre aOlBeiers , & ils continue-^ 
rent ainfi à noarcher en corps , ob- 
fervanc une difcipline qui auroit fait 
honneur à des troupes réglées. Ar- 
^ rivés à Nidenau ^ ils s'y arrêtèrent; 
deux jours pour donner encore lieu 
à quelque négociation. Mais Mé de 
Turenne n'ofa plus fe fier à eux de-« 
puis la prifon de Rofe. Il craignic 
en même- temps qu'ils ne fe laillaf-* 
fent débaucher par les Impériaux ^ 
quoiqu'ils euflient déjà refufe les pro- 
portions que leur en avoient faites 
un OfHcier Allemand nommé Bœ- 
nigshufen , qui avoit quitté le fervi* 
ce de France. Il les avoit irrités 
de nouveau en fàifant donner la 
queftion à quelques-uns d'entr'eux ^ 
apparemment pour découvrir fi le 
oénéral Rofe etoit coupable. Enfin tXU 
voyant qu'il n'y avoît plus rien à et les^^troMS^ 
pérer de leur part ^ il fe mit à leur rébelles k Uê 
fuite avec ce qu'il put aflêmbler de^*^' 
troupes , dans le deflèin de les for- . 
cer à fe foumertre , ou de les diffiper^ 
U les atteignit dans un défilé entfe 

Gii) 
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Konigshove & Arnftein ^ & av^c 
Ak- ^7' lix cens hommes d'Infanterie Se quel- 
ques etcadrons de Cavalerie fouce- 
nus de quatre pièces de canon , ii 
les attaqua , les défie , leur tua crois 
cens hommes y fit autant de prilbn- 
niers , 6c diifipa le re(le qui au nom- 
bre d'environ mille hommes s*cnn')- 
la dans les troupes Suedoiiës. Tel 
fut le iort & la fin de ce fameux 
corps de troupes Weymariennes qui 
s'étoit iîgnalé par tant d'exploits ^ & 
qui ctuit li redouté en Allemagne. 
Tout ce qui en demeura ao Vicom- 
te de Turenne , fut incorporé dans 
les troupes Françoifes , excepté un 
Régiment ou deux , & le Corps par- 
ticulier ne fubfifia plus. 
LXii. Toute la fuite de cet événement 
V ^A'^'Ç. ^y^^^ occupé prefque tout le temps 
fié :e L^:d« de la campagne , le Vicomte ne put 
i^ns luccès- fe rendre dans le Luxembourg qu'au 
mois.de Septembre, ce qui déran- 
gea le projet du Cardinal Mazarin ; 
& à peine s'y fut -il rendu maître 
de quelques petites Places, qu'il fut 
obligé de retourner en Allemagne , 
comme je le raconterai ailleurs. Pour 
comble de difgrace, le Prince de 



M Wefifhalie. Liv. Pit. 1 5 î 
Condé n'eue pas en Catalogne le 
fucccs que le Cardinal s'étoit pro- ^*- *^'* 
mis. Le Prince fut reçu à Barcelo- 
ne avec une joye incroyable des ha- 
bitans. Ce rfétoît plus fimplement 
un Gouverneur que la France leur 
envoyoit. C'étoit le premier Prin- 
ce du Sang , un héros célèbre 
Ear fes vidloires. Son arrivée fem- 
loit annoncer aux Efpagnols la 
perte totale de ce qtfils poffédoîenc 
encore dans cette Province. Ils rfa- 
Toient point d'armée en campagne* 
Celle du Prince , quoique peu nom- 
breufe, étoit compofee de bonnes 
\ troupes. La Cour lui avoir laifle le 
choix des entreprifes. Il pouvoît 
feire le ficge de Tarragone ; il fei- 
gnit même d'y penfer , afin de dé- 
tourner Tactention de l'ennemi ; & 
cependant il fe détermina au fiége 
de Lerîda. Peut-être n'envifagea t'il 
dans ce deffein que l'urilité de fon 
exécution : peut - être fe laifla - t'il 
flatter par l'ambition de réliffir dans 
une entreprife 011 le Comte d'Har- 
court avoît échoué. Il efl du moins 
certain qu'il n'omit rien de ce qui 
pouvoit en aûurer le fuccès. Mais ii 
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- lemblc que Lerida fût deftin^ i 
An. ^^7'^xe dans cette guerre Técuëil des 
armes Franvoiles , ou que la fortune 
voulût julHticr le Comte d*Har- 
courr en abandonnant dans la même 
occalion un Prince «i qui elle n avou 
encore jamais fait d'intidélké. Ou- 
tre la vigoureufc défenfe que firent 
les atlîcgcs commandes par le mê- 
me Horn Circi^Drio tiritco qui avuic 
défendu lii Place Tannée précédente , 
deux choies Hrent manquer l'entre- 
prifo. Les chaleurs excelfives qui ac- 
cabloicnt les Soldats , & qui en for- 
cèrent plulieurs à déferier ^ & la na- 
ture du terrein 011 les travailleurs 
rcncontroicnt par- tout le roc à mé- 
fure i]u*ils approchoienc de la Place. 
Il Ibrnblc qu*un prcmic^r affront dût 
être ieniible à un Princes jufqu'alors 
toi'iji>urs vidoriciiN Mais une difgra- 
ce |Xil1à^ere iiVtonne pas les grands 
hommes. Ils la regardent comme 
une erpoce de tribut qu'il t'aut payer 
quelquefois à riuimaiiitc , & ils s*cn 
coniolcnt ailéincnr par les rellour- 
CCS qu'ils fcntcnt en eux - mcmes 
pour la réparer. Le parti même que 
le Prince de Condé prit de lever 
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fc fîége à propos pour prévenir une 
plus grande pêne ,. lui Ht beaucoup **' ^ *^' 
d'honneur ;. car ne s'éeant diflingué 
îu(qu*alor^ que par une valeur im- 
péciieuie& une exécution rapide , il 
fit voir qu'il fçavoic dans roGcafion 
téfîfterà L'appa^d'une conquéce pour 
écouter les confeils de la prudence 
& de lafageflè. Il ne lailRi pas après ^gç^f^ 
que les grandes chaleurs furent paf- 
iees .9 de fe rendre maître de la viU 
le & du château d* Ager , la feule Pla^ 
ce que Ie»E(pagnols occupcient dans 
fes vallées.- Il obligea aufll deux fois 
les Espagnols de lever le ftége qu*ils' 
avoient mis devant Conftamin. 

Fendanj; tout le cours de cett& 
campagne & des- divers fuccès que* 
je viens de rapporter ,. les difppli- 
obns des Négociateurs varioicnt à 
proportion' dès événemens plus^ ou^ 
moins favorables à leurs vues parti- 
culières. CTecoit une balance donr 
le (brt de la guerre régtoit les mou«^ 
^emens* , la- France* & TElpagne 
avançant ou reculant la négociation^ 
Clivant qu'elles avotentplus ou moins 
à craindre ouà efpérer. Le Duc de' 
LongueviUe ennuyé de tant de lon^ 

G vj 
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■ France venoir de faire. Un liabîle 
^^^-^Courtifan n*auroic pas manqué de 
répondre à cette que» tien confornié- 
ment aux défirs du Minière ^ en 
exaltant le zélé de la Cour de Fran- 
ce pour la paix , & en faifant tom- 
ber tout le blâme l'ur l'Efpagne. 
Mais le Prince qui ne connoillbic 
point ce ftile flatteur que dîfte une 
Da(îè complaifance , lui répondit in* 
gcnuëmenr , que la iéule caufe de ce 
^ xJ^^^^ retardement venoit » de ce qu'on 
Uau€arduiaL » s'étolt arrêté à vouloir emporxec 
j^Xi^j?* » la rréve du Portugal durant tout 
M le tems que les Klpagnols étoîenc 
» en dirpolîtîon de nous accorder 
>» le refte , & que Torique les depê- 
» ches de la Cour de France avoîi?nc 
3» fait voir que l'intention . de leurs 
» Majeftés étoft que fe Traité ne 
y> fur pas retardé pour cela, les Ef* 
3> pagnols s'étoient flattés dé vaines 
» efpérances qui les avoiènt empê- 
» chés de convenir des-autres condF- 
cJ^Tli^ar. ^ rions. » C;étoit aflez faire enten-- 
su Duc de dre au Cardinal quil ne dévoie Ce 

^E^^/.P^^"^^^ q^'^ lui-même du retarde- 
ment de la paix ; & il paroît par la ^ 
longue apologie q^e ce Minilbe cicri- 
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w au Duc , que (ii rc|H)nrc Tavoic^^^'S^J^ 
fcnliblcmcne picqué. Le fait nVi/*'- *^^7' 
^oi( i^s moins rccl ^car il ctoic bien 
vrai que la Cour avoic depuis long- 
temps permis aux Plcuipotcntiaircs 
d'abandonner la demande d'une 
trêve pour le Purcu(;al ^ & plus en- 
core ; muj» cette |)crinifIion étoic 
toujours redraina* par lanr de pré- 
cautii)ns q^ on exigcoir , & de cir- 
confiances i]u*on l'uppolbit , (]uelor(- 
mrils le crurent eiiiin forcés d'en 
(aire ulhgc ^ ils ne le firent qu'avec 
anpréhenlion d'être blâmés de la 
Cour. 'i*uut ce au*on peut dire pour 
luflifier le Cardinal , c*eïl (]ue dans 
la dirpolicign un étoicnc les I')ipa- 
gnols , il éroit inutile de (c hûtcr de* 
bur Kiire des avaf ices ; car s*il clï vrati 
eue ce Mtnidre retarda la conclu- 
non de la paix en chicannant trop 
long-temft un terrein quitéroit ré- 
folu d'abandonner , les Mfparnoil» 
contribuèrent beaucoup plus a l*c^ 
loigner par leur obfttnation à ne vou- 
loir rien écouter férieufèment , (]u'ils 
n'euflènt achevé Pouvraj^e de la dé^- 
fcélion des I Mts «jui étoît leur pm- 
jec iavori. Ce^nrndant le Conate* 
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- d'A vaux eue auffi à efiuyer une 1 
"^^'jj» partie du chagrin du Carc 
Mazarin. Plus politique que le 
de Longueville , il avoic didir 
fon fenrimenc. Il avoir même i{ 
ré , comme il i'alFura , ce que le 
de Longueville avoic écrit ; ma 
Cardinal fe perfuada que c'écoi 
fentiment commun qu'ils s'écc 
communiqué Tun à Tautre , fi 
loux de la gloire de fon adminii 
Lettre </«rion, il étoit dangereux d'ofer 
Comte d*A- roître la détapprouver. Il en fit 
Marar. i. piaintcs 3, M, de Préfontame , 
MÙatc^j. crétaire de PAmbaflàde, qui < 
alors à Paris , & qur en avert 
Comte d* Avaux, Celui-ci fenrit 
ce qu'il en avoit à craindre , 
n'omit rien pour fe juftifier, ju( 
employer des flatteries outrées 
fe Cardinal prit peut - erre poui 
Tcrités. C'eft ce qui arrive à 
Mîniftre puiilànt trop jaloux die 
idées & de fes lumières. II me 
honnêtes gens mêmes dans une < 
ce de néceffité de le tromper ] 
éviter fa haine; 

Cependant les Efpagnol 
croyoient fi afiurés de leur prc 
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qolls ouvioienc déjà cous leurs porcs' 
de Flandre & d'Ei'psgne aux ^^lar- ^x'v 
cbands Hollandois , candis qu'à Té- l^s L!>i- 
gard des Franco» ils cominuuienc àë^-j'* c -t;- 
marquer la plus grande inditféren- ^ritz 1t nll 
ce. Ils ne propoibienc aucun moyen à'^-i-^^jh-i ^- 
QaccomnKjdemenc, Cecoienc cou- 
jours les François ou les Alëdiaceurs 'y-:^--""- *^ 
de leur parc qui faifoient les propo-y^^/i.^-'*''' 
ficions ; les Efpagnols n'y faifoienc au- 
cune réponfe déhnitive. D*un arti- 
cle concédé ils pailoienc à un autre 
pour muhiplier les obdacles & em- 
brouiller les marieres : avanc que d'a- 
voir décidé Tarticle du Porcugal , ils 
propofoienc celui du Duc de Lor- 
laine qui écoic encore plus difficile. 
Tout ce qu'il y avoir de Dépucés à 
Alunfter & à Ofnabrug s'incéreP» 
foienc à la querelle par le défir de 
la paix. Tous défapprouvoîent le re- 
fiis que faiibienc les Efpagnols de 
confencir que les croupes auxiliaires, 
de France eufiênc la libercé de pat 
fer des froncieres de Portugal fur les 
terres du Roi d'Efpagne ; mais tous 
rouîoienc auflî que b nombre en fi'ît 
limicé , afin qu'il ne fîic pas au pou- 
voir de ia France de tranfponcr le 
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T^^^^ chéiitre de la guerre Ains les Provîn-' 
^^* ces de TElpagiie , tandis que les Efc 
pagnols s'inccrdiioieiK par le Traité 
de paix la liberté d*attaquer les Pla« 
ces de la France mcme en Catalogne. 
Le Comte de Pegnaranda peu tou* 
elle de ce qui Te diioit de parc & d*au« 
tre , ne parloit que dé Ton voyage aux 
eaux de Spa , où il devoir trouver 
le Mart^juis de CaiteU Rodrigo. M. 
Brun témoîgnoit aufli quelque envie 
d^'y aller. On difijic que TEleâeur 
de Brandebourg feroit de la partie « 
& pour rendre L'AlTemblée plus 
complette , on ajomoit que Madame 
de Chevreuie de voit aufli s'y rendre. 
Le Comte de TratitmansdorfF me- 
naçoic defon-coté de s'en- retourner 
à Vienne , & le Duc de Longuevil* 
le avoit déjà demandé unpadèport 
pour retourner en France > de forte 
qu'il femblort qu'on itir à la veille dq 

j9oiT Munfter aoandonné.^ 

^J**?^* . . Ce qui chagrinoit le plus les Fran» 
chme contre Ço« r c'etoit le peu a^eiperance" que 
la f^nce & les Proviuces - Unîes donnotent de 

contreM.de % rA'\ • t 

,en. demeurer hdeies aux anciennes ai« 
liances. Le nom Elpagnol commen-' 
£pit à y paroître moms odieux. Le> 
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parti qu'on appelloît des Pacifiques 
au^enroit de jour en jour. Il eft **' * ^'' 
vrai que quelques Provinces foute- ^^^^^V^^^v-î 
nues du crédit du jeune Prince d'O- ^f^ • ^«'" 
range , avoient fortement opiné pour ^^^J' "^* 
mettre une armée en campagne , & 
continuer la guerre jufqu'à l'entière 
conclunon de la paix ; mais la feule 
Province de Hollande avoit eu af- 
fez d'autorité pour faire abandonner 
ce deâèin. Cette concertation fut 
fort vive entre les Provinces , St 
caufa beaucoup d'émotion dans les 
efprits. Le retour de M. Pa'o^ à la 
Haye , acheva de les aigrir. Il y fit 
aux Etats un expofé de la négocia^ 
tion tout à fait favorable aux £fpa«- 
gnolsy & extrêmement défavanta- 
geux à la France , à laquelle il attri- 
ouoit toutes les vues &- les motif^ 

Jui pouvoient la rendre plus odieufe. 
l y juftifiott les Efpagnols fur tous les 
points. Il fembloit approuver le der- 
nier écrit qu'ils avoient envoyé airx 
Etats pour leur demander une der- 
nière réfolution , parce qu'en effet , 
a/outoit-il , ils pouvoienc , quand 9s 
le voudroient , conclure avec ki 
France , en lui accordant les Pais-* 
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' la France , par des Aippontions & 
An. 1^47^ jgj raifonnemcns d'une âuflèté i 
notoire , qu'il proilTbit bien que la 
paillon feule les avoir diâés ; & 
quant à la concinuacbn de la guerre, ^^ 
elle leur dédaroic que if étant pi>int ^ 
en état de mettre une armée en cani« , 
pagne , elle fcroit obligée, Ç\ elle vm \ 
pouvoir leur perfuader de concluie i ! 
inccllàmment la paix , de prendie ^ ] 
ion parti en leur laiiïànt la liberGp 
11. Avr'J. de prendre le leur. Ces repréfènta^ 
(ions faites aux Etats Généraux -^ 
furent auffî tôt fuivies d'une députai 
tion que la Province de Hcrflaixfe \ 
fit à toutes les autres Provinces & à ^ 
plufîeurs Villes qui s'oppofoienc à 
cette réfolution. M. de !^rvîen ^ 
cha de Ton côté d'en prévenir l'eflèc 
par une lettre qu'il écrivit à chacune I 
des Provinces , excepté la Hollaff» .|| 
de . pour judifier la conduite de bt 
France , réfuter les raifons alléguée» 
par les Hollandois , & faire lèmir 
IXVIII. rinjuftice dé leur réfolution. La lec- 

rien ^rénoliÂ ^^^^^^ digne de la plunr^ de M* de 

aux Hoiiajï- Servien ^ écrite avec feu & avec fw- 

dois. ^Q jl y repréfentoit qu'après a\'08r 

attendu pendant quatre mois avec 
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tmire la patience imaginable ^ que 
Meflieurs les Etats pnllênc une rc- ^"* *^47* 
felucfon relie qu'il avoit lieu de Tac- 
tmdre^ & conforme aux obligations 
dfes Traités, il étoit extrémcmenc 
fiirpris que malgré les protestations 
Ê&téréeê quil avoit faites de la fin- 
térité de la. France dans Je défir 
qu^elle témoignoit de la paix , on 
jAlvoic pas encore pris la peine de re- 
fondre il divers mémoires qu'il avoic 
pffélêncés. Qu'il voyoit au c(;ntraire 
que par un procédé qui eût fait hor« 
leur à leurs ancctrcs , les meilleures 
hceticions du Roi étoient mal imcr- 
précéei par quelques efprits paflion* 
léi p <]Ui dans la vue de rompre une 
ttSince qui avoit été la prmcipald 
taafe des profpérités de la Repu- 
kfique , oloient loiier hautement la 
fificérité de l'ennemi , & décrier la 
feondufte de la France , & rendre (à 
Km fiifpeâe. n On nepeuc appren- «c 
dfv , difbit il , fans etonnement , ce 
qu'on ait déjà oublié qu'il n'y a ce 
prefque point de lieu dans cesPro- «c 
vinces oii les Efpagnols n*aycnt ce 
Fait fcntir leur cruauté , oui n'ait ce 
hiîfictc rougi du fang que IcsFran- ce 
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5^"^? bas qu eîle demandoir avec tant de 
^ "^^'paiîîon, ibît en doc avec l'Infancef | 
ioit par voye d'échange , ce qu'il 
prêtcndoîc prouver par diverfes let- 
tre des Miniftres d'Efpagne, Il cher- 
cha dans les ncgoLiatiuns de TEmpi- 
re tout ce qui pouvoit lui donner 
matière de déclamer contre la Frar>- 
ce , Toppolition que les Proteftans 
trouvoient dans les François plus 
quL' dans T Empereur même à leurs 
prércnrions , la proteîlion qu'ils ac* 
cordoienc au Duc de Bavière coiw 
trc le Prince Palatin qu'ik dépouiI« 
loient du haut Palatinat , les eflbns 
que le Comte d*Avaux faifoit pour 
empêcher que les Evéchés Cathc« 
liques ne tomballent au pouvoir des 
Protellans. Il finit en fe plaignant 
jdes difcours outtageux que le Comte 
de Servien avoit publics contre lui , 
& fur lefquels il prétendoit que les 
Etats ne pouvoient fe difpenfer de 
lui faire juflice , puifque Pinjure re- 
tomboit fur eux-mêmes. M. Matlio- 
nelT fe joignît à M. Paw pour le 
plaindre audî des accu(ations por- 
tées contre lui dans l'écrit de m. de 
Servien ^ & il le fit même iàns gap-^ 
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der les ménagemens que la bicn-^^ 
féance exige encre les Minières & ^* ^^''^^' 
les Princes. M. de Servien en fur 
extrêmement irrité. Il fut encore 
plus fâché de la relation de M. I\i\v ^ 
& il s'expliqua dans les termes Uvs 
plus forts pour réfuter fon advcr- 
îaire ; mais il ne pût réutrir à empo- 
cher que la Province de 1 (ollande 
n'approuvât la conduite de fes deux 
Députés. 

L'Ambartlideur François renou- T^b.^!f.;., 
vella (es inltances pour le T raité de iic Jio:.. mic 
earantie & r)our la continuation des'- '^'"'î'.; "1'^'! 
hoftilites )uiqu a la concluhon du i uîx ijmh la 
Traité ; il demanda qu'on fît marcher ^ '^*"' "■' 
des troupes , qu'on équipât une flot- 
te , & pour fc faire écouter plus fa- 
Yorablemenr , il offrit par le confcil , Pi^fH^^ 
du Prince d'Orange , un luhhdc \\i\Uur.k //..yj 
la part de la France. La Province ''f ^ '''''' ^^' 
de Hollande ne voulut rien enren- v<m7/<?47. 
dre. MM. Paw ôc Mathenclf y 
avoienc un grand crédit. Livrée a^,^.. /,.,., ./,. 
leurs confeils, elle fervoit , fans le//'/'''^/'. '<; 
fçavoir , leur intérêt perfonnel & leur "^'^ y,'/ '^ ' ' ' 
rellèntimenr. Elle prit occafion do 
la demande de M. de Scrvicn pmir 
animer toutes les Provinces contre 
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* les Etats Gcncraux , (ans renvover 

A^' iH7* TafTairc aux Provinces , afin d'éviter 
les longueurs. La féconde , que l'A& 
fcmblce fût moins nombreufe qu'Hl 
fcroit podiblc , pour mieux aiïurer 
le fecret. La troitiéme , qus MM« 
Paw Se Knuyt en fufïènt exclus. Il 
propofoit enfuitc qu'après avoir ainfi 
règle tous les articles d'un commun 
^'onfcntcmcnt , les Plénipotentiaires 
de France & ceux de l'Etat allallènt 
a Munflcr prcfcntcr le Traite auy 
Efpagnols, & qu'en cas qu'ils refu- 
iâiicnt de le (igner , on leur décla^ 
râc que la France & la République 
continueroienc à leur faire conjoin?- 
tement la guerre. Cet écrit ne de- 
meura pas (ans réplique , & on fit 
des remarv^ncs fur chacun des dix^ 
tXX. neuf articles. Les Kfpa«i;nols foutin»- 

fcipagiïyis. rcnt (|uils nctuK'nt jamais conve- 
nus d'auirr choli* , (imm que fuppolc 
qu'il ne fut fait aiicniie mention di- 
rc(!lc ni inJir( Jfe du Portugal , ils 
cédcToicni ti'Ui ce que la l'rancc oc- 
cupait d:ins IcTi P.iis bas ^ le (Jomté 
de IÎ()UrjV>-',»K' , h- K'>ulIillon ave^; 
Kofcs <î< C i;i l;i'ni(s, (!< qu'ils accor- 
«JcToicnr un^* in'vc «lu trente anj 
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30ur ia Catalogne ; qu'ils n'y avoienc 
tnême-confenci que lùr la parole que ^^* ^^^* 
les François leur donnèrent que 
moyennant ces^condicions la paix fe- 
roit conclue en vingt- quatre heures. 
Loin de regarder l'article de la fure- 
té de Cafal comme une affaire con- 
fentie de leur part , ils y témoignè- 
rent .beaucoup d'oppofition , & vou- 
lurent que cet article fût du nombre 
de ceux qui feroient décidés par l'ar- 
bitrage des Etats. Ils firent la même 
déclaration fur la liberté que la Fran- 
ce demandoit de pouvoir fortifier 
pendant la trêve les pofles qu'elle 
ioccupoit en Catalogne. Ils fe récriè- 
rent Hir ce que l'on continuoit à fai- 
re toujours mention duPortugal maU 
Î;ré toutes les promeflès contraires^ 
Is prétendirent que les trois Villes 
xlu Pais de Liège ne pouvoient pas 
faire matière de conteflation ni d'ar- 
bitrage , parce que l'Efpaffne les pof- 
fédoit à jufte titre depuis plus de 
xent ans. Ils nièrent qu'ils euflènt ja- 
mais promis , ni de ne point aflifter 
le Duc Chailes , ni de mettre en une 
jentiere liberté le Prince Dom E- 
jdouard. Ils fe «plaignirent enfin jdfi 

1A}\ 



?? la propcifiiion (]iie faifoic M. de Ser- 
Â^p l^i7' yi^.,, ^ Je rcj;lcr à h Haye tous Ici 
articles du 'J raiic , pour aller cnfuica 
à Munflcr les prclcnter aux L(ba« 
giiols p & les forcer à les figncr p lans 
aucun chan^jemenc ni moaifiration , 
fans uuoi il ny auroic point de paiy 
a cCpcTcr pour eux , ni avec la l'ran- 
t:c I ni avec la Kcpul)li(]uc. C^c pro- 
cédé , dirent ils , éu>it contre {oucei 
les règles de la juflice. (^*croic leur 
faire leur procès llins vouloir les en- 
tendre y cVtoic les traiter comme des 
v.tincus à i|ui on donne la loi. Si 
Medieursles i'itats, aj:/urcrcnt-ilf , 
veulent accepter raibitr.'ijie ipie TMf- 
p.'iiMie If.'ur a oilcri , &. quVlle leur 
i>Iiie( luoic lurtnu:i les; points com- 
pris il.ii:s les iwli's drs con(crei;cc$ 
Unurs ii Mun/ler entre leurs IMéni- 
|)i>teniiaires & (eux île Sa Majcfltt 
CatliM|j<|Uf*y a^'iesi dans leiliiiels on 
ne trouvera rien (|ui toiune ni lo 
Vi)rtu;/,al , ni la cedion des trois ViU 
les du pai:* Je I j('|;;e , il.s ronlentenc 
i]U(r Vi'D |)in(éJ(; ijuellaniment au 
jujVîîi'Mi , i*x. '|u'a ter olU-i il (nii 
ivrniis .1 (ni(;l«|iî'iju Acs Alinillres du 

î'ivi ^r' •j''o"" ^^'^' '^' ri-'iidie t» lit 
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Ï-Iâye auprès de Meffieurs les Etats , . ■ < ^ 
avec toutes les inftruâions & les pa- *** ' *7* 
piers néceilàircs pour les mettre en 
état de porter un jugement équita- 
ble. 

Quelques membre^ de PASêm- m. deSeï'- 
blée des Etats Généraux qui confer- vî«i * obiicm? 
soient le plus d'attachement pour la g^^*2;'^ ^"" 
France , furent d'avis de recevoir la 
propofition de M. de Scrvien ; mais . ^^•''. 
le plus grand nombre voulant ^allu- â m. d: ton- 
rer les avantages que TEipagne leur ^^'^^^^ 
faifoit f 6c appréhendant trop de dif- 1647' 
ficulté pour le Traité de la France ^ 
opina a refufer l'arbitrage pour ne 
pas prendre des engagemens qui les 
auroient tfop fiés avec les François. 
La chofe demeura indécife ; & ce-> 
pendant M. de Servien continua à ' ^ 
preffèf du moins le Traité de garan- 
tie qu'il demandoit inutilement de^ 
puis phifieurs mors. Il s'efforça de 
mettre dans Tes intérêts la Princeflè 
cf Orange , qui ne le fervit que foible- 
ment , & dans la feule vue de con-» 
tredire fon fils. Ce Prince en effetf 
rcgardartt ce Traité comme un ache*- 
minement à la paix , s'y oppofbîif 
de toutes fes forces , jufqu'à mena^ 

Hiii 



\ 



t "^ //r.?uV/ Vit 7>jm/ 

^^S^ ccr M de S *r«i:n cfc fe ioirklre à fo 
"' *^^- iVxvmcc de MolUnde contre Ici in- 

f rri T< de U Ffunce , «'il cnnrinwiic ii 
le .i.'^rr.wirulcr. Il avoir enrrainé d^nt 
Ifin frrrimenc Cfoi* !*Mvince* , U 
Fn:.", U /cUnde& Ucr&cbc. Lrifift 
Ail. de Scrvi^n remporta féconde de 
M de U rimillerie, c|u'iin lui avoïc 
rnvi \<' iL'-jm:ii ycu roar P^iJcr, & 
le frrnpU» cr U^.rû\\i'd retourneroîc k 
Mur.(^':r. Il ciï pourunc vrai qu'il 
n'ohcti'.t \\u A beaucoup près de» 
con.liciont celle» qu'il les dcdroiCi 

Iiar un efTc'c de loppcificifin c^ue la 
'rovince de iloUaride fie aux pre- 
niicrcii réfciUicions des bcacs Genc- 
Mwx , (|ui rtnirnf à peu pr/'S confof* 
mr^ .1 ce (^uc l.'i Iramc Jcinandoic. 
Il y rur (iir c cla des (niitcnacicifu ex- 
(rrtiu-lT)rtiC vives ^ flr>nt le (u(c.î-& IIC 
fii( point avant.^'/nix a la Iratice. 
Viii(.i U: 'I riitr cri (|u'il fur propoU: 
par les f.tats (irtirnux , ik ipic M. 
dr Srrvi''ii (nr oMij^r d'aicrpter , 
ii(''lri|.rr;iiii d'thu'iiiT ru-i\ dr mieux. 
I ':y.\\. .. l. 11 a rir (nnvrmi fc accorilf': 

' ' .. (|ii': If l'oi tr( % ( J)ittirn Irra ohli- 

I, il tii.. •■ ,, yr 'If l'iinpr" a j'ii'Trr (lUvriic 

* '' '"'•• „ (nl.î." l'T Tir;! cri'.r|M|Ml'JOU quel- 
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tiues autres Princes de la Maîfon « 

d'Autriche, en cas qu'ik vien- cc^**' ^^ 

lient les premiers conjointement ce 

ou féparement à attaquer à force ce 

ouverte aucun des Pais ou Places ce 

que les Seigneurs Etats pofliede- ce 

ront, ou de celles où ils riendroient ce 

leurs garnirons lors de la conclu- ce 

fion du Traité de paix , ou qu'ils ce 

pourront encore ootenir en vertu ce 

d'icelut. Comme aufTi en cas que ce 

le Roi d'Efpagne vienne ci-après ce 

à contrevemr aux conditions du- ce 

dit Traité y ou à aucunes d'icelles, ce 

en cas néanmoins que de ladite at- c< 

faque ou attaques , ou contraven* ce 

rions , s'en enfuive une rupture gé- «c 

jiérale entre ledit Roi d'Efpagne «<; 
& lefdites Provinces- Unies, ce 

yy IL Lefdits Seigneurs Etats ^ 

promettent pareillement & feront c<; 

obligés de rompre généralement cir 

à guerre ouverte contre le Roi c<: 

d'Éfpagrïis, ou l'Empereur ^ ou ce 

quelques autres Princes de la Mai- c<f 

n d'Autriche , en cas qu'ils vien- ce 

lient les premiers conjointement «: 

ou féparement à attaquer à force ce 

ou verte aucun des Païs ou Places ce 

Uiiij 
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"T^ 3> qui appartiennentt au Roî tre&- 

**' * » Chrétien ^ ou qui demeureront à 

>> Sa Majefté par le Traité de paix , 

3> ou en conféquence dicelui , dans 

« tout le Royaume de France , y 

M compris Pignerol ; comme auffi 

» dans le Rouflilion , dans la Lor« 

a» raine & dans toutes les conque- 

3> tes des Païs bas, en cas néanmoins 

j> que de ladite hoflilité il s'en en- 

>î luive une rupture généwle encre 

:» les deux Couronnes. « 

3> III. Lefdics Seigneurs Etacs^ 

33 promettent auIE & feront obligés 

» de faire une rupture générale ^ 

3» comme il efl dit ci-deflus ^ en cas 

» que pendant la trêve de trente 

33 ans qui fera accordée pour la Ca- 

» talogne ^ le Roi d'Eipagne , oft 

33 TEmpereur y ou quelques autres 

33 Princes de la Maifon d'Autriche, 

33 viennent à attaquer les premiers 

33 à force ouverte aucune des Places: 

33 dudit païs , dont ledit Seigneur 

33 Roi très- Chrétien demeurera en* 

33 poflêflîon par ledit Traité , & 

j3 que de ladite attaque la rupture 

33 générale s'en enfuive «c 
33 IV.. Sa Maiefté & lefdits 
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gneursErats pour prévenir tous les ^^ V 7^ 

rtianquetnens & lu jets de plainte «« *** ^ 
qqi pourroienc arriver fur Tcxécu- ce 
uon du préfenc Traite , ont ac- ^ 
cordé & arrêté que celui d'entr*- «c 
eux qui fera le premier attaqué cii ce 
la manière & aux lieux ci-delFus ce 
fpécifîés , l'ayant fait fça voir à Tau- ce 
tr€, celui qui ne fera point attaqué, cr 
avant qu'erre obligé d'entrer en «<■ 
rupture ouverte contre TaggreC- ^^ 
leur, pourra s'employer pour fai- «c 
fe reparer l'attaque ou attaques ce 
qui auront été commifes , & mé- ce 
nager un accommodement entre ce 
Pattaauant & l'attaquéduran t IVt cr 

Eace de fix mois ; mais en cas* que cr 
idite attaque ou attaques ne c' 
foient réparées prortiptement, & '^ 
ue ledit accommodbment n'ait «^ 
té fait dans ledit temps , celui ce 
qui ne fera point encore crt puer- « 
re fera obligé d'y entrer , & de « 
mmpre généralement contre l'en- cr 
«emi en faveur de Ton confédéré , « 
auflî-tôt que ledit délai de fix mois ce 
fepa expiré , fans aucune remife , <c ^ 
& d agir contre lui hoftilement , c< 
comme il a été dit ci dcflus. <c 

Hv 
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*» V. Et pour affermir d'ai 
Ak. i<î47-„ plus l'union & l'étroite amiru 
» doit demeurer à l'avenir enti 
» France & les Provinces-Ur 
» ledit Seigneur Roi promei 
» n'aflifter aucun de Tes Alliés 
:» tre llîtat des Provinces-Un 
:»• &lefdits Seigneurs Etats pro: 
39 tent au(n de n'aflîfter aucui 
^ leurs Alliés contre la Cour 
5* de France, te 

» VI. Les Traités ci devant 
» «lus entre la France & les» '. 
3> vinces Unies demeureront en 
» force & venu , pour être de 
>5 & d'autre religieufement ex 
» tés , excepté pour les point* 
il fe trouveront finis^ ou accom 
3> ou ceux aufquels il aura été c 
» gé ou changé par le préfent ". 
^ té. « 

3> Vir. Il a été encore con 
y> & accordéque lepréfenrT 
w commencera feulement d'; 
:» fbn effet lorfque le Traité de 
» d'entre les Couronnes dfe Fr 
^ & d*Efpagne fera conclu & 1 
i> à Munfler. <^<^ 

Ce Traité donnait, à là- Fr 



it iVefipBâlïe. Liv. y II. 1 7^ 
ttne apparence de fatisfaâion» 11' 
fanbioic renouveller la bonne intel- ^^Jw^* 
figence entre les deux Puiflànces , Réfiexî T.« 
& fortifier leur union ; maïs rien n'é- ^^ ce Tra.tc.- 
foken eflfec plus défeftueux par râp- 
ait à Tobjet que la France s^étoic 
propofé. Le Traité ne devoit avoir 
keu qti'en cas que la paix Ce fit encre 
la France & rÊfpagne , & cepen- 
dant les Etats ne s'obligeoient point 
à la ménager ou à y contraindre les 
Efpagnôls , tandis qu'ils fe réfer- 
Voient la liberté de le faire pour 
eux-mêmes. Il leur donnoit fix moi^ 
avant que' d'être obligés de fe dé- 
clarer ; c'étoît le ten^ps d'une cam- 
pagne. Il fuppofoit que la rupture^ 
fcroit générale y & par conféquent 
ievenoit nul , à moins que la guerre 
fie s'allumât entre la France & l'Ef- 
pagne dans tous les païs que Tune 
& l'autre pofledoient. M. de Ser- 
Weh trop éclairé pour ne pas recon- 
floître des défauts fi efîèntiels , ta- 
<?ha de fe juftifief auprès du Cardi- 
•Ul Mazarin par la néceiïîté où il 
^'voit été d'accepter tout ce qu'on 
l\ii ofTroit. Mais rt'étoit-ce pas mar- 
<^uer de la part de la France trop de 

Hvj 
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^ foihldlc r & puii qu'il n'y avoit air- 

** "^^^ cun fruic à clpérer d'un fxireil Trai- 
te , ne valoic - i( ^ as mieux laillèr la 
Képubliviue dans ion tort , que de 
lui fournir un moyen apparent de 
fc juililicr aux dépens «le la bonne 
foi & de ce qu*clle devoit à les an- 

Lettrtdt M. ç\fii\^ Alilés ? M. de Scrvlcn écrit à. 

j.^.'"vj;JÎ!! <^e lujet au Cardinal deux particula- 

tf.^«;ii64". rites qu'on peut rappc^rtcr lansoflèn'» 
1er la République , puifqu'on ne peut 
pas lui imputer des dilcours qu*elle 
n*a jamais avoliés. » Le Greifier 
9> Mufdiy dit- il, me dit un jour 
M eflhîincment , que fcs maîtres ne 
^> faifoienr jamais di» Traité qu'ils ne 
i> longcall^iu on mcnie temps aux. 
>-> moyens A^: nVxéruccr |^as leî> cho- 
» l'*s i|iii poiivoivnr les incommo- 
» Avv ; j\ii \ù aulfi que quand Taw. 
j> «S: Kiuiyt lirciu orlui do i 6 ", 5 . & 
3> (]u*on IcurccTJvic de la I fayc qu'ils- 
D> avoienr er.jjagé ri;!rac bien avant 
33 dans les iniércts de la France , ils 
•» roponiliront avec un proverl>e 
31 Mamand, que cjuand on avoir fait 
:»> entrer IVpoul'éc vlans le batceau ,. 
^ on ne renoic des promelles qiùm. 
:v* lui avoir fiiites que celiez* qii'on 
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vouloir. M Quoi qu'il en (bit, ce ïrai 
lé fit pead'hoiineur à M. de Ser-^^* *^-^- 
vien , & les Alliés de la France n'en 
furent |;uéres plus concens que les 
FrançoK mêmes. 

Le mal cependant pouvoir enco- Lxxiv.. 
je fe réparer fi les Lrars avoient nu ,-^*\^^ï'*' 

r rr \ ^ 1 / ' rchilcnt les- 

le reloudre a mettre leur ai mec cnjfîies prcnia^ 
campagne ; mais rien ne put les y de- î"^-^^. ''"'-* 
terminer. Jly eut un feul point fiiririu-ntit.. 
lequel ils parurent vouloir donner 
àla France quelque fatisfadlion. Les 
Efpagnols avoient fait publier une 
Ordonnance qui défèndoir à tous les 
Sujets du Roi Catholique d'exercer 
aucune hofliliré contre les Na ircs 
Hollandois. C'étoit prévenir la paix 
pour en accélérer ou en afTurer da- 
vantage la conclufion , en faifhnt- 
SDÛter par avance aux Négocians- 
lAmfterdam les* douceurs & Icy 
avantages du Commerce ; mais les*- 
Hollandois craignirent de fe rendre* 
odieux & fufpcdls en acceptant une- 
«flfre prématurée qui fuppofoit lapaix-^ 
faite , quoiqu'elle ne fû^pas encore' 
fignée des Provinces ; & ils ordonne^ 
rent au contraire aux Capitaines de- 
lieurs Vaiflèaux. de continuer à f^èira* 
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la guerre comme auparavant ^ & iff 
1^47. jj. i^jjjj. jç j^jyj jgj Navires oui por» 

teroient pavillon Ei'pagnol Les £- 
tats prirent en même- tems une au- 
tre rclolution qui déplut beaucoup 
aux Frani^ois. Ceux-ci jugeant que 
le démêlé que la Képublique avoit 
avec les Portugais dans le Brefil , 
la rendroir toujours peu favoiable à 
la demande que la France faifoic 
d'une trêve pour le Portugal , & en 
général à tous les intérêts de ce 
Boyaume, auroîent bien voulu ter- 
£xxv. miner ce différend. Ils propofererit à 
.Tiiiii'de^tlti-l'Ambaflàdeur de Portugal d*offrir 

p' *^f? ^* ^^^ ^"^^^^ cle leur reftituer tout ce 
^""* * ou'on leur avoit enlevé dans le Bre- 
fil , s'ils vouloient s'engager à obte- ' 
nir la trêve qu'on défiroit , & ce Mi- 

Sarnage^Hifl. ^jfj^ç n'ofartt point faire de fon chef 

l^nies, \6^y. une propoliiion lut laquelle il na- 
mm. 6^. & ^^jjj aucun ordre , les François fe 

chargèrent de la faire eux-mêmes à 
tout événement. Mais elle ne réiiflit 
point.- Les Provinces- Unies avoient 
a(Auellemenr dans leurs ports une 
floite route prête à mettre à la voi- 
le pour aller porter dans ces païs-là 
des fecours aux IJoI!andois ^ & ne 
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jugèrent pas à propos d'abandonner 
upe entreprife donc elles efpéroienc *** ^^'^'^^ 
un grand fuccès, pour une négocia- 
tion incertaine où elles prévoyoieniT 
beaucoup de difficultés. L'Ambaf- 
fàdeur de Portugal fit peu de temps^ 
après une offre capable de tenter Ics^ 
Hollandois ^ c'étoit de donner aux 
Etats une Place de Portugal , pour 
fervir à la Compagnie des Indes de' 
garantie de la reflitution de la Baye' 
ic tous Us Saints qu'on leur nromet- 
toit , & dont on auroit ainli le loi- 
fir de traiter à l'amiable. La propo- 
fition étoit fpécieufe, & les Allies y 
trouvoient entr'autres avantages ce- 
lui de lier par ce moyen la Républi- 
que avec le Portugal. Elle échoiia^ 
pourtant encore ,. foit qu'on la fit 
trop tard , f©it que la diverfité de* 
fentimens qui parrageoîent les efprits, 
ne leur laifsâr pas alTez de liberté' 
pour ouvrir une nouvelle négocia- 
tion , & prendre de nouveaux en- 
gagemens. Le Portugal fut ainfî^ 
abandonné à fa deftinée , & fi le Roi 
d'Efpagne n'en fit pas peu de temps 
après la conquête , il efl certain qu'it 
4ie tint pas à la République des Pr^* 
viiices4Jnies«. 
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Le décciii des autres démarcfiey 
^jj'ix\f^* inutiles qui le liront encore de part- 
Nouveau Se d'autre iufqu'à la fignature du* 
Snirtal: Traixé entre les Etats Généraux & 
inai Miza- l'Ei'pagne cft peu intéreiïknt ^ & je 
"• ne les rapporterai qu'en abrégé. Le 

i '^R^î'Zux Cardinal Mazarin voyoit malgré 
tnijpot. j^. tous fes efforts les Hollandois fur le" 
" '^^"* point de lui échapper , & que ce qui- 
les dégoutoit le plus de l'alliance ^ 
étoit rengagement oîi Ton vouloir 
les faire entrer pour la guerre ou pour' 
la paix avec une Couronne qui avoir 
des intérêts à démêler dans prefoue 
foute l'Europe , tandis que leur né-- 
publique avoit tous les fiens borner 
aux Païs-bas. Pour remédier à- cet- 
inconvénient , il imagina un expé- 
dient qu'il propofa aux PlénipDten»» 
tiairés François , ce fut d'offrir aux> 
Efpagnols de faire la paix leulement- 
dtins les Pkïs bas , &• de demander 
aux Etats de faire en ce cas-là un: 
Traité commun avec la France; qutf" 
Tes deux Puiflànces garantiroient ré- 
ciproquement'. Mats cette idée n'eucT 
pas de fuite. Il ell même incertaîn^ 
fi M. de Servien la propofa. Ce Mi- 
Aiilre revint dans ce temps - là- à- 
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Monder peu facisfaic de fa négocia* 
lion 8c de la Province de Hollande , ^'^ ' ^^^'^ 
qui ne lui fit pas le préfent ordinal- 
le qu'elle avoit coutume de faire 
aux Ambafladeurs. Les Do[nités 
des Provinces Unies y retournèrent 
aufli y & Munflcr redevint le centre 
de la négociation. Ceux-ci reprirent lxxvti^. 
la médiation entre la France & TEf- . ^- ^^^^^'^^ 
pagne; MM. Paw & Knuyt n'en fu rMitf:flcr*'. 
lent pas même exclus^ Le Prince ^"5 ^^5 ^'^ "*• 
d'Orange avoît écrit à la Cour ^jgg®"*"^'** 
France en leur faveur ^ & le Cardi- 
nal ne voyant plus aucun avantage 
à les exclure, & fe flattant peut-être 
d'en tirer quelque fervice , confentit 
à leur laillèr reprendre tous leurs 
droits. Les Médiateurs , quoiquils 
fe plaignidènt tantôt des François ^ 
tantôt des Espagnols , de ce qu'on* 
ièmbloit les négliger , ne laifloienî 
pas de continuer aiifTi leur cntremi- 
fe , mais avec auffî peu de fucccs. 
Les divers événcmcus de la guerre- 
qui conrinuoit pendant ce temps là ,. 
oc que j'ai raconté plus haut , quel- 
quefois rcrar doicnt, quelquefois (cm- 
bloîent avancer la négociation. Il y 
Cttcfur touc ca Italie de grands mou> 
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vcmens qui donnèrent pendant aflleaf 

An. i(î47. long- temps beaucoup d'inquiétude 
aux Efpagnols. 

Lxx VIII. Le Connétable de Caftille , nou- 

v!^i'toe^co^;^rc ^^^^ GouverncuT de Milan , & qui 
ic' Einajino** commandoitlcs troupes Efpagnoles, 
& loumiic. maigre l'envie qu'il avoit de le ftgna- 
Icr , fut obligé de borner tous fes ex- 
ploits à la prile de Nice de la Paille. 

jiîônu^ ^^ ^^ '^"^ "^ Modene mécontent de 

K?!i7. ' TEfpagne , s'éroit déclaré pour la 

France , & ayant afTcmblé uii coqDs 

de troupes , attaquoit le Milané» 

du côté de Crémone , s*étoit em-« 

paré de plufieurs Places , & pilloii! 

tout le païs fans que le Connétable 

Lahardaus pût s'y oppofct. Ces premières dif-* 

jé rébus GaU graces furent bien-tôt fuivies d'évé- 

'"' ' ^* nemens beaucoup plus confidérable» 

& plus fâcheux. Les peuples de Si-* 

cile fe fouleverent & prirent les ar* 

mes pour fecoiier le joug de la domw 

nation Efpagnole. Palerme , Siracu-* 

fe , Montréal , Trapanr , Catane , 

toutes les Villes fe révoltèrent , Si 

Meflîne feuie demeura dans Tobéït' 

fence. Il eft vrai que ce mouvement 

ne fut pas de longue durée. Le Mar* 

^uis de los Volés , Viceroi de Tlfle , 
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Ifayam pas à beaucoup près les trou- 
pes néceffàires pour réduire les Ré- ^^^ *^^* 
belles par la force des armes , eut re- 
cours à l'artifice ,.& promit tout pour 
fe mettre en état de ne rien tenir. 
Le peuple quitta les armef avec la; 
itiême légèreté qu'il les avoir prifes , 
& vit pendre làns s'émouvoir les 
Chefs qu'il rcgardoit peu de jours* 
auparavant comme les libérareurs 
de la patrie. Mais à peine le calme 
cuc-il été rétabli dans la Sicile , que 
Tagîtation fe fit (èntir dans le Royau- 
me de Naples ^ femblable à ces fe- 
coufles violentes de la terre , qui fe 
communiquent fi fouvent de rifle à 
la Terre ferme. T.a Bourgeoifie de LXXix^ 
Naples opprimée & nialtraitée paç ^a^hsf ^^^ 
fa Noblefle , étoit extrêmement ani- 
mée contre elle , & la politique de 
la Cour d'Efpagne fomentoit , dit- 
on y l'animofité pour donner un ob- 
jet à l'inquiétude naturelle de la na- 
rion , & lui ôter la penfée de fe réii- 
nîr contre le Gouvernement. Le' 
peuple éroît d'aiJ leurs accablé d'im- 
pôts, & dans la difpofirion où étoienc 
les efprits , il ne falloit qu'une ctin- 
«elb pour allumer un grand feu. Lô' 
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deMorJrc commenta par un vendeur 
'^"^7 d'hc:bw*i nommé 'l'humas Aniello^ 
un Jj ces hommes que leur naiiTàn- 
ce condamne à une cccrnelle obfcu^ 
rire , 6c qu'un excès de hardiefle 
tait quelquetok palier fubicemenc du 
djrnicr rang des hommes à la rèce 
d une multitude redoutable au S(>u« 
verain même. Une querelle qu'il eue 
avec quelques Efpagnols chargés de 
la levée des impôts, devint en moins 
de rien la quereile de tout le peuple 
qui fe joignit à lui , Se l'élut Géné^ 
lal avec une autorité abfolnë. Les 
tues furent barricadées , les prifons 
ouvertes , & les prifonniers armés g 
tes Efpagnots chaiJ'és de proche erf 
proche jufqu'au Châteauneuf , oui 
ils furent obligés de fe réfugier^ 
Ceux-ci fe flattèrent d'abord que la' 
{édition n*auroit pas plus de fuites 
que celle de Sicile. Aniello entra 
en négociation avec le Duc d'Arecs ,• 
t^ui cioit Viceroi de Naples. On 
lui accorda les conditions les plu» 
avantageufcs, & le peuple fut facis- 
ta't à cet égard ; mais inflruit paï 
ce qui s'ctoit pallé en Sicile, il ncT 
voulut défarnK*r que lorlq,ue la raci* 



t. 
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(îcation du noi d'Efpagne feroic ar- 
rivée. Sur ces entrefaites Aniello fux ^''* *^"^7* 
eue , (cloo les uns , par un meurtrier 
apode par les Efpagnols : félon les 
Mtres , il (ut empoifonné dans une 
débauche , lorfqu'il étoit déjà yvre 
de vin ^ & plus encore de fa nouvel- 
le fortune. Le Duc d'Arcos le hâr^ 
irop de fe croire déformais le mai- 
cre. Il irrita de nouveau la multi^ 
tilde y & le dv*fordre devint plus 
grand qu'auparavant. François To- 
tdkz fuccéda au Généralat , & de- 
venu peu de jours après fufpe£l d'i/i-r 
telligence avec les Efpagnols , il eue 
la tête tranchée. Un Armurier nom- 
fné Janvier Anefe fut élu pour h 
remplacer. C'^toît un homme capa- 
ble de fuivre une entreprife ^ hardi 
)a^u*à la férocité , avide de pillage ^ 
dimmulé , fans foi & fans honneur , 
k digne ê^Q conrunander une muiti-» 
lude révoltée. 

Cet événement attira l'attention Lxxx. 
de toute l'Europe, & to/idis que le^ ^* ^rw^ 

01 d'Efpagne envoyoït Dom Juan profiter d^ 
fon fils naturel avec une armée na-"* événç^ 
yale au fccours du Viceroi de Na-"^^*^' 
pies ^ tous f cu,x à cjui ccf te ri-'yuliî- 
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^^ lution faifoic naicrc qucli]ues efpé- 
Ai». 1^47- ranccs , fongcoicm aux moyens J'ea 
tirer avantage. Il n*efl pas douteux 
que la France n*eût bien voulu enle- 
ver ce Royaume à TËipa^ne. Les 
Rebelles lentinent bien au(Ii que fans 
un fecours aufll puillànt que celui 
4ie la France , ils ne pouvuient ef- 
pcrer aucun fucccs de leur encrepii- 
fc. Us le iolliciterent avec beaucoup 
d^emprellcment ; mais la prudence 
ne pern^ectoic pas de le prêter fi 
promptemenc à leurs défirs , au riC- 
quedVn ctre abandonne fans aucun 
dédommagement des avances qu'oa 
auvoit faites. Le Marquis de Fonte- 
nai qui ctoit Aniballàdcur de Fran- 
ce à Rome , ne lai(Ià pas de leur 
donner de grandes efpcrances , & 
les Députes Napolitains ayant trou- 
Nc dans la mcme Ville le Duc de 
liuife qui s'y ctoit rendu pour folB- 
citer la calliition de Ion mariage avec 
la C.omtcilè de Bollut , ils lui pro- 
polcTcnt d'aller au fecours de leur 
rxxxi. pariie. Ce jeune Prince qui étoic 

I.o Duc (k' , . I /• c J« I • • a 

-fjipic le roui plein de tcu & damhiiion , & qui 

à.biai;lcb. jic tJKTchoit que Toccalion de fc 

f-iirc dam le mo.nde un ctabUflèmcnc 
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qui le dédommageât de celui qu'il 
quînoic dans PEcat Eccléfiailique ,^^' ^^'*^' 
(aine avec ^^rdeur ccUc que la forcu- 
De lui oUroic. il le concerta avec le 
Marquis de Fontenai.« lis en ccri< 
virent l'uii & Taucre au Cardinal 
Mazarin , qui n'ayant encore aucun 
plan fixe fur ce nouvel objet , parut 
d'abord approuver celui qu'on lui 
propoibic , fufqu'à ce que les cliofes 
fuflenc un peu plus éclaircies. C^ 
plan étoic de mettre le Gouverne- 
ment de Naples en forme de Répu- 
blique , en forte que l'aucorité fûc 
partagée entre le peuple Se la No- 
blefle , & que le Duc de Guife y 
auroit fous Ûl protedien du Roi de 
France la même autorité que le Prin^ 
ce d'Orange avoit dans la Républi- 
que des Provinces -Unies. Le feu) 
nom de République & de liberté 
diarma les Napolitains. Ils députe- 
renc au Duc pour le preflfer de venir 
à leur défenfe^ & ce jeune Prince 
encore plus impatient qu'eux , fe mie 
en chemin fans fe donner le loifir 
de faire un équipage ^ ni aucuns 
préparatifs* Il palià au travers de la 

flotte Espagnole àm^ une yc^m 
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g ^*— * chaloupe , avec une inrrépfdîcé & 

A^. *^47- confiance digne d'un héros, & foa 

arrivée remplit toute la Ville de 

Naplcsdetranfportsdejoie II coin* 

men^^a par vifiter les travaux & les 

détl*nics de la Ville , il fortic pour 

nettoyer quelques polies occupés par 

les Elpagnols & la NobleiTè qui cou* 

poicnt les vivres à la Ville, il répr^ 

j?î- ^^i^^""""' nia les excès que la licence & Tun- 

F unité avoient introduits. 11 mit 
ordre par tout , & dans les occa« 
fions les plus délicates , montra tant 
de lagertc , de courage , de prévoyan- 
ce & d'habileté , qu'il devint Tidole 
des Napolitains. Il ne paroiiTbic ja- 
mais en public qa'au milieu des ac- 
clamations du peuple. On bniloit 
des parfums Se on femoit des fleurs 
fur fon pallàge. Parmi les titres qa*on ^ 
lui prodiguoit , on lui donna (ba- 
vent celui de Roi ; mais il le icfulà 
toujours condamment pour méoii- 
ger la Cour de France , fe conten* 
cant de celui de Général & de Prinip 
ce de la République qui lui fut défi> 
i*é folcnnellement. 

Des commencemens (i brillans au» 
i:oicm eu de quoi Haccer h plus hau* 
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re ambicion , s'ils avoienc eu des fon- 
démens plus folides. Si du moins la /l^xxf,^* 
Nobleflè eut confpiré avec le peuple confidérâ- 



dans le même deflèin, on en eûttions de u 
pu efpecer quelque fucces ; mais que ^e fur cet » 
peut- on attendre dune multitude vénemcnt. 



aveugle & inconfiante qui n'a d'au* 
tre principe de conduite que fa lé- 
gèreté naturelle ? Le Duc de Guife 
au milieu de Téclat qui Tenvironnoir^ 
ne tarda pas à fentir tout ce qu'il 
avoic à craindre au dedans ^ & le 

Eeu d^éfpérance qu'il avoit du de- 
ors. Il ecoit environné d'ames baf- 
fes & perfides ^ capables de le facri- 
fier dans un mouvement aveugle de 
fureur , ou par l'appas d'une riche 
récompenfe. 11 avoit au dehors af- 
£dre à des Minières politiques & 
couverts ^ qui dans la crainte de ne 
travailler que pour lui , fongeoienc 
moins à l'aider qu'à s'afliirer le fruit 
de leurs fecours. On fàifoit en Fran- Mimin du 
ce diverfes çonfidérations fur c^tj^se^^^.zê^'. 
événement. On trouvoit que le Mar- 
quis de Fontenai & les Cardinaux 
amis de la France qui étoient à Ro- 
me , » étoient allés un peu trop «c 
vite par un excès de zélé , & com- ^c 
79me r. I 
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» me le fruic n*étoîc pas encore 
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Ah. 1647. ^^ p^^yj. jj^^j ^ jç^yj diligences hors 

s» de temps avoienc plus nui que 

y^ fervi. Mas comme il fe forme j 

» aioutoic on , un parti de la No« 

ai bledc contre le peuple , il n'y a pas 

d*apparence que cela fîniflè n-coc, 

& dans lé progrès de ces divifîons^ 

39 il y aura bien lieu de trouver nos 

ai avantages » Pun des partis ayant 

» nécelTairement befoin de notre 

A^invti. ; ^ appui & de nos afliftances. « On 

#M« piénpoi. îugeoit cependant qu'il n'étoit pas 

h mm€ jour. ^ propos oe faire paroître trop tôt 

des troupes Françoifes dans Naples, 

pour ne pas donner d*ombrage à la 

nation , & hâter aînfi fon accommo- 

j:«««ifcAf. dément. On confidcroît d'ailleurs 

te^^Jiln tt. ^\^^ '^ projet que les Napolitains 
JVtfV. ic^y. ' avoient formé de faire une Repu* 
blique ctoic impraticable , & on fe , 
flattoit que ceux qui les y avoient 
portés leur feroient faire le fécond 
pa$ . qui étoit de fe donner à la Fran- 
ce. Mais en ce cas- là , difoit-on , 
9» ils voudront exiger de nous que 
» nous ne fartions point d'accommo- 
3> dément avec rEfpafijne fans les y 
« comprendre , particulieremen c 
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fils nous remectoienc les Châ- ^ 
;eaux quand ils les auront pris ; « ^^^ ^^nf» 
^nand ils ne l'exigeraient pas , il ce 
femble que nous ne pourrions ce 
moins faire pour eux que pour les «c 
Catalans, «c Or cette hypochefe em* 
barrallbic les Minières de France ^ 
parce que d'un côté ils craignoienc 
de manquer l'occaiion de faire la ce 
paix , par la crainte que les Efpa- ^c 
gnols auront de perdre ce Royau- ce 
me, qui les fera peut être hâter ce 
de nous fâtisfaire fur tous les points ce 
indécis , ce & de l'autre côté , ils ap- 
préhendoient de » laiflër échap- ce 
per une fi belle conjonâure de ce 
porter un coup mortel à la Mo* ce 
iiarchied'£fpagne,enluiôtantfon ce 
Inde véritaole , puifqu'aufTi bien «c 
ce Royaume-là perdu poureux^la «c 
guerre finiroit de foi-même , fau- ce 
te de moyens pour la (butenir. ce 
Une autre queftion qui embarraflbic 
la Cour y étoit de fçavoir fi en cas 
que les Napolitains fe donnaflent à 
à la France , il ne feroit pas plus 
avantageux de céder ce Royaume 
à quelque Prince particulier qui le 
tiendroit du Roi & fous fa proteç- 
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cion. On foupçghna le Cardin 

An. i<J47-2arin d'avoir eu la penfée d' 

Mongtat. blir quelqu un des liens ; & 

1^7» >> que la Reine Régente qui n 

«• loic pas ruiner la mai(on , 

3> que u les Napolitains voulc 

» Duc d'Anjou Ton fécond fil 

3i les foutiendroic de toute (à 

^ fance ; mais qu'elle aimoit 

3> Naples entre les mains de fi 

9> re, que du Duc de Guife 

» chante politique , ajoutoic 

^> pour les intérêts de la Franc 

)> il ne fe fallpit pas foucier ( 

» roit maître de Naples , p 

y> que les Efpagnols en fullèni 

^ fés. « 

Lxxxiii, Lorfque la Cour s'octupc 

du^^D* ^^ d* ^^^ réflexions , elle ignoroit < 

Guife,"^ ^ Duc de Guife étoit déjà danî 

pies ; quand elle l'apprit , el 

3/^nwirr A étonnée de fa hardieflè. » O 

fî'^otZe. jpf » fkit quelque difficulté de ce 

f{o>, 1647* » 1er à une perfonne de la co 

» ration de M. de Guife d'aile 

>3 pofer fi tôt parmi des peupl 

» peuvent changer du foir au c 

^ mais puifqu'il Ta défiré lui-r 

p çn^ lieu defpérer (|ue le f( 
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dé Sa Majefte en recevra beaucoup « ! 
d*avancage , & que les affaires ne <c * *'* 
ifauroienc que profpérer entre les ce 
mains d'un r rince de (i grand cou- ce 
rage y & qui a tant de bonnes par- <c 
lies, ce C'eft qu'on n'y avdit pas en- 
core bien penfé ; car on changea 
bien tôt d'avis. » Dieu veuille , écrit 
M. de Servien , >> qu'il y ait por- ce 
ré autant de prudence & de con- ce 
duite que de valeur. Je crains bien ce Leunde *r. 
pourtant que l'efpérance qu'on lui ce ^^ j^Zt<\ 
a donné de commander les armes ce 6, Dec. ic^j. 
de ce Royaume , quand il fera ce 
mis en République, avec la me- «c 
me autorité que le Prince d*Oran- ce 
ge a dans les Païs-bas , ne le ren- ce 
de contraire aux réfolutions que ce 
ces peuples pourroient prendre ce 
de Ce donner entièrement au Roi , ce 
qui e(l à quoi nous devons vifer , ce 
puifqu'aum-bien nous ne fçaurions ce 
conferver par la paix la liberté ce 
d*aflifter cette République contre ce 
le Roi d'Efpagne , quand elle fe ce 
fera fimplement mife fous la pro- « 
reâion du Roi. ce La Cour com- Lettre de m. 
nença en effet à foupçonner le Duc^;^^^]^^"*^* 
le Guife d'avoir de plus grands def- Dec. lo^ÇJ" 

Inij 
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^^^'^^ feins qu'il n*en faifoic paroître. Li 
AN. 1^47. i^iarquis de Fomenaî fut blâme d'à 
voir engagé trop avant le nom di 
Roi , 3> ayant traité ces peuples-1; 
» deRépublique^ & leur ayant mao 
yy dé de' la prt du Roi d'inftalle 
9> M. de Guife dans la charge d 
m leur Général, Il s*eft au0I noi 
» avancé z dire qu'on ne prétende» 
9> rien de ce Royaume-là ; mais 1 
» pire faute de toutes , deft de o 
» nous avoir pas donné le temp 
93 d'envoyer un autre homme qu 
» M. de Guife. ^ L'affaire étoitce 
pendant trop engagée & trop in| 
portante pour la négliger. La Cm 
donna promptement fes ordres poD 
faire équipper une flotte dont eU 
donna le commandement au Du 
de Richelieu , qui avoit à peine vii^ 
& un an , mais à qui on donna poi 
confeil tout ce qu*il y avoit de mol 
leurs Officiers dans la Marine. L 
flotte étoit d'ailleurs bien pourvûëd 
tout. On y fît embarquer quelqui 
troupes avec des munitions de goa 
re pour fecourir les Napolitains , i 
on fe promettoit que fon arrivée 
Kaples feroit un grand eflbt. Je n 
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conterai fous l'année fui van te quel 
Rit le fuccès de cette expédition. *'* *^'* 
La France en fufcitant ainfi de Lxxxiv. 
fâcheufes affaires à l'Efpagne , ne dcslf'a^noîs 
faifbit qu'ufer de réprélàilles. Car pour exciter 
les Efpagnols mettoient de leur cô- e" France!*^* 
té tout en œuvre pour exciter des 
troubles en France. On y arrêta un 
S^rétaire de Dom Miguel de Sa- 
lamanque , & un Gentilhomme du 
Duc de Vendôme ^ qui éroient char- 
gés l'un & l'autre de lier des intri- 
gues & de former des cabales dans le 
Aoyaume. Ils nignoroient pas d'ail- 
leurs que Ton commençoit à Paris à 
murmurer afièz hautement contre 
les nouvelles taxes qu'on ajoutoit 
aux anciennes 9 & que le Parlement 
avôit fait beaucoup de difficulté de 
vérifier quelques nouveaux Edits. 
C'étoient des étincelles d'un feu ca- 
ché fous la cendre qu'ils efpéroient 
voir bien- tôt s'allumer^ & cette fa- 
tale efpérance les éloignoit toujours 
de la paix. Il efl pourtant vrai que 
la révolution de Naples les inquié- 
toit d'autant plus qu'ils- n'ofoient y 
porter de grandes forces , pour ne pas 
dégarnir la Catalogne & l'Arragon ^ 

I iiij 
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oii le Prince de Cundé n^ear*pas 
^**' *^47 manqué de former qudc^ue grande 
entreprife. Les Hollandois leur fai- 
foient de nouvelles demandes Si 
de nouvelles diflicultés fur les artU 
clcs donc ils étoienc dcja convenus. 
Ils leur avoienc même déclaré que 
rincention des Etats Généraux ccoic 
to(i)ours de ne conclure que conjoin- 
tement avec la France. Les Média^ 
tcurs de leur cote ne leur donnoienc 
aucun relâche. Les François ne pou- 
vaient comprendre une obflination 
n^'d! L ^"' ^^^^ paroifFoit fi étrange , & di- 
f:ucliiu au"' foient qu'il falloit que leur deftinée 
CarH. Mpar. leur portût à achever eux-mêmes leur 
'lù'ij. ' ' ruine. Krt'cdivement , difoit M. de 
Lcurt iie Scrvicn , les lifpagnols ne pouvoient 
^\i^ i*V"* donner une plus forte preuve de leur 
ne . t2, Nuv. eloii^nement pour la paix , que de la 
1C47. refulbr dans le danger ijui les mena- 

ç'oit I après la perce de tant de Pro- 
vinces y de voir encore les deux Si- 
cites (e détacher du corps de leur 
^u Tont \Aus Monarchie. Mais il faut leur rendre 
inn(i:.n% cjuc judit^.. plus confLiMs & plus dccidés 

(|ue les l' ranç'ois dans le projet qu ils 
s'écoicnc formés dès le commence- 
ment de la ncgociacion , & qui étok 
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de rompre Talliance des Provinces- 
Uoies avec la France , on ne les vie *** ^ ^7* 
jamais s*en écarter , & H on veut fe 
lappeller toutes leurs démarches paG- 
leeSy on verra qu'elles fe rapportent 
tontes à ce feul objet ; au lieu que 
ks François, quoiqu'ils fe fuflent auf- 
% propofés pour un de leurs princi- 
paux objets de retenir la République 
dans leur alliance , ne fuivirent pas 
à cet égard un plan de conduite af- 
lez uniforme , ou. plutôt entraînés 
par Tavidité de faifir & d'accumuler 
rous les avantages que leur bonne for- 
aine leur préfentoit, ils fournirent 
mx- mêmes aux Efpagnols une partie 
les moyens dont ils fe fervirent pour 
leur enlever leurs Alliés. 

La négociation continua toujours Lxxxv. 
[or le même pied jufqu'à la fin de f^^ ^^p^ 
Mtte année. La déclaration que fit nuent civiu- 
le Duc de Longueville de la rëfolu- ^er toutes les 
non ou il etoit de retourner a rans des François. 
Tembla la ranimer. Les Efpagnols 
firent pour lePortugal quelques avan- 
ces qui ne décidoient de rien : les 
Médiateurs firent en faveur du Duc 
de Lorraine de nouvelles inftances 
iufquelles les François ne crurent 

Iv 
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. -z — pas devoir fe rendre , & cet ardi 

ï 47*ajjj(j q^ç çgjyj jy Portugal fut i 

Lettre Je M.mis à la fin du Traité. i>Les Efp 

Af.i'x^^J,^' gnok f difoif M. de Serviec 
I. OH. 1647. » font grande oftentation de qu 
9> ques articles peu importans qu 
» accordent, & ils laiflfènt exp 
3> indécis cous les principaux poin 
» fans vouloir expliquer nettemc 
3> leur intention. Il paroît claii 
y> ment que fçachant ce qui fe pa 
3J en Hollande , • & que Ton cor 
5> mence d'y être pîcqué de k 
7> procédé , ils veulent feulenu 
^y donner des apparences pour fa 
» croire quils ne reculent pas. J 
^ appris d'un homme qui croit f< 
» voir quelque chofe des fecrets 
3) Pegnaranda , que dans le dépl; 
» fir extrême qu'il a de ne pouvi 
D5 feîre qu'un Traité défavântage 
>> avec la France , confidérant l 
» intérêt plus que celui de fon ms 
x> tre , il a intention d'achever Vz 
yy commodément des Hollandoi 
>3 & après cela fe retirer pour laîfl 
>5 à un autre ce qui devra être £ 
5> au préjudice de l'Efpagne. L 
îj articles du Portugal , de Lorr; 
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ne , du Prince Edouard , de Ca- «^ 
làl, de la ligue d'Italie, delà tré- « Aw. i<î47- 
ve deCatalogne ne font point ajuf ^ 
tés , quoiqu'ils contiennent toute ce 
la fubftance du Traité. Les Ef-^ ce • 
pagnols lëmblent bien accorder ce 
les conquêtes ; mais ils chicannent ce 
fur toutes les dépendances^ & nous ce 
veulent réduire aux feuls territoi- ce 
res des Places conqui {^%. » Ils con fen - Difcoun de 
toienc à la déclaration des Média- j^-.^f'P.'f' 

. , Une a l Aj- 

teurs pour expliquer en faveur dv femhUc des £^ 
Portugal Particle troifiéme du Trai- 2"p^t/n«5- 
cé ; mais ils ne convenoient pas dés Unies , 23. 
termes de cette déclaration , & ils ^^^*' ^^^'^' 
remettoient cette difcufTion à la fin 
du Traité. Par rapport aux intérêts 
du Duc de Lorraine , quoiqu'on eue 
fbuvent afluréles François que c^uand 
il ne refteroic plus que cet article à 
terminer^ ils ne feroient point d'obf- 
tacle à la paix , les Efpagnols conti- 
nuoient à refufer l'accommodement 
propofé par la France , & voul oient 
fe referver la liberté d'afllftcr ce Prin- 
ce. Cétoit comme M. de la Thuille- lxxxvi 
lie le repréfenta à TAflèmblée des m. de la 
Etats Généraux , faire la paix & ne Thuiiicrie en 

1 VJ tes aux £tai>. 
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T™'™T^ la^ faire pas : c'éroit faire la paix 
^^•cuté puuf recommencer la gi 
de Tautre. Ils confencoienc à la 
ve que la France demandoit poi 
Catalogne ; mais ils lui reFuroic 
libené de fortifier les podes qu'c 
occupoit , afin de l'obliger à y ei 
tenir toujours un corps d'armé< 
que les défordres & rincomm< 

aue des troupes caufent toû 
ans une Province y occafionna 
des troubles. Quoique rien ne 
excepter Piombino & Portolon; 
dans l'article des conquêtes qu*i] 
doient à la France , ils ne laiflôier 
de chercher des temperamens 
la France ne pouvoïc s'accom 
der.Quelique^ depepfes que Cafi 
coûte à la France pour le con(i 
au Duc de MantQUff , i|s ne 
loienr pas confcntir ai^x précaù 
que Ton vouloit prendre pour 
pêcher que cette Place ne reto; 
entre. leurs mains. Telles ^écoiei 
.difficultés qui arrêt^iept le 1 
avec quelques autres mom%\\ît 
tantes ; & comme les Partifai 
rEfpagne ne laiiroicnr pas de pi 
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dans les ProvÎHces - Unies , tantôt 
que la France ne vouloit pas la paix y *** ^ ^^' 
& refufoit toutes les conditions (ju'on 
lui oflroic , tantôt qu'elle écoit fur 
le point de conclure fon Traité ^ 
faux bruits qui tout contradiâoires 

3u'ils étoient, faifoient fur refprit 
e la multitude des imprefTions fa- 
vorables au deflèin des Efpagrols , 
M. de la Thuillerie crut devoir fai- 
re fur ce fujet un difcours aux E- 
tats Généraux pour leur expofer le 
véritable état de la négociation , 
& leur repréfenter leurs obligations 
envers la France dans la conjonc- 
ture OH l'on fe trouvoit« Mais il 
ne parut pas que fon difcours pro- 
duisît aucun eflFet. Il en fut de mê- 
me d'Hno longue conférence qne 
les Députés des Etats Généraux 
eurent avec les François , & tout 
le refte de Tannée fe paffa aînfi en 
conteftations inutiles , la France ne 
voulant rien relâcher de fes de- 
mandes , & les Efpagnols n'ayant 
pour objet que d'engager les Pro- 
vinces - Unies à conclure leur Trai- 
té particulier. Je raconterai bien- 
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Sïl^ tôi quel fut enfin le fuccès d'aï 

»*47* négociation fi longue & fi épina 

le , après tant de railonnemens < 

de fijbtilités politiques inuûleme 

employéei. 



Fin du ftptime Livre. 
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TAndis que M. de Servien né- 
gocioic a la Haye avec le fuccès 
Situations 9^^ je vicns de raconter , le Comte 
ntraircs de d'Avaux fe rendit à Ofnabrug pour 

îgard d?fes ^S*"" ^^ ^^^ ^^^^ auprès des Suédois , 
rt.Tcns Al- & tâcher de fixer leurs irréfolucions. 
"*' Car il faut remarc]uer que la France 

étoic avec Tes principaux Alliés dans 
des fituations toutes contraires. Elle 
vouloit retarder le Traité des Pro- 
vinces-Unies y & hâter celui de la 
Suéde. Elle feprochoit à la Répu- 
blique trop de précipitation , oc à 
la Suéde trop ae lenteur ; & les 
François eflfuyoient à leur tour des 
reproches de la part de la Républi- 
que fur leur lenteur , & de la part de 
la Suéde fur leur trop grande viva- 
cité. C*e[l ainii que dans toutes les 
focietés la diverfité des vues & des 
intérêts , met de Toppofition dans 
les fentimens ; & chacun croit avoir 
la raifon de fon coté. Il faut pour- 
tant avouer que Tobjet de h Franoe 
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devok paroirre le plus jufte & le 
plus conforme aux obligations con- ^^* ^^^7« 
traâées de parc & d'autre. Car (I 
d'un côté elle vouloic recarder le 
Traité de la Hollande , & de Tautre 
avancer celui de la Suéde , c'étoic 
afin de traiter de concert , & de 
marcher pour ainfî dire tous enfem-o 
ble d'un pas égal , ce qui étoit l'a- 
vantage & l'obligation commune de 
la focieté. Il dl vrai que la France 
avoic elle-même plus avancé fa né-^ 

Srociation que les Suédois , comme 
es Provinces- Unies avoient encore 
plus avancé la leur ; mais il y avoic 
dans fa conduite cette différence ef- 
fentielle, que tandis qu'elle vie le 
Traité de la Suéde fufpendu & le 
fuccès prefque incertain , elle tint 
aufli toujours le (ien en fufpens ; au 
lieu que les Dépurés de la Républi* 
que^ fans égard pour les remon- 
trances des François , précipitoienc 
la conclufion de leur Traire avec 
un extrême préjudice pour des Al- 
liés à qui ils avoient d'ailleur$ de ii 
grandes obligations. 

Le Comte d'Avaux eut dans Iç 
«nupencement de fy. négociafipn 
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beaucoup de dégoûts à elluyer de fa 
^N. ic^7' part des Suédois. Le Cdmce de 
II. rletrcmberg par un écrit avoiié des 

•ovV-t' i^iu^" Suédois , des Impériaux & des Fran- 
Laïmic (l'A- çois , avoic propoié à TEleâeur de 
irir/ ^*"^ Brandebourg de confentir formelle- 
ment à céder aqx Suédois la Pomé- 
ranic intérieure ^ avec Stetin ât queU 
ques autres Places de la partie ulté- 
rieure ; & en cas que cette propofi- 
cion ne (ut pas de Ion goût , on lui 
déciaroit que dans la nécefljté oh 
Ton étoit de faire la paix , & pour 
dédommager les Suédois du défaut 
de Ton conîentement , on leur aban« 
donneroit les deux Poméranies en- 
tières , dont l'Empereur & l'Empire 
leur garantiroient la podèflion. L'E« 
leâeur n'avoit qu*à choifîr Tun de 
ces deux partis , & raflfâire étoit dé- 
cidée ; mais ce Prince auroit bien 
voulu ne rien céder du tout > & les 
Suédois fans fe mettre en peine de 
fon confentement bruloient du défir 
d*avoir toute la Poméranie. Les Infw 
périaux penchoient auiïi pour ce deiw 
nier parti . parce que TEleâeur en 
refufant fon confentement à un ac^ 
commo4emenc, les auroic difpeiv 
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1^ de l'obligation de le dédom 
tnager d'ailleurs. Les François au ^"* *^^^* 
contraire lugeoienc ce parti trop 
(rio^ent , & le regardant comn^e une 
femence prochaine de nouvelle guer- 
re > défiroîent un accommodement. 
C'étoic l'objet du voyage du Comte 
d' A vaux à Ofnabrug , & la chofe 
eut été bien- tôt réglée , fi les varia- 
ncns continuelles des parties incéref- 
fêes n'avoî^nt fait naître chaque jour 
de nouveaux obflacles. 

Quoique les Suédois euflènt corn- t\-2^\a:i^ 
-.%,/, . r' 1 Difficulté da 

lenti a 1 alternative propofee par le rentreprifc. 
Comte de Plettemberg à TElefteur ^^r^ du 
de Brandebourg , le Comte d;A. ^^Z" au ^mç 
vaux trouva en arrivant qu'ils avoîent ^ longuevUii 
changé d'avis , & qu'ils étoient dé. î^;^/^'*' 
terminés a retenir toute la Poméra- 
nie, foît que l'Elefteur y confentît 
ou non. 11 n'étoit pas aîfé de les ra- 
mener à leur premier fentiment. Le 
Comte d' A vaux ne laiflà pas de 
l'entreprendre , & ils parurent fe 
rendre à Ces raifons , ajoutant cepen» 
dant à la demande de Stetin celle 
if Gnrtz , Dam , Ufedon & Wol» 
lin. Il falloit enfuite perfuader au 
IJomtede Witgenflein, Minillrede 
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TEledleur de Brandebourg , de 
An. 1^47, fentir à ce parcage , & la ch^fc 

toic pas moins difficile. Car qu* 
les Suédois fiflènc valoir de pr 
dus droits qu*ils avoienc fur la ii 
(ion du dernier Duc de Pomér 
tout le monde convenolt aflez 
le appartenoit beaucoup plus l 
mement à r£le(fbeur , & qu 
Suédois n'y pouvoienc prêt 
qu'à titre de conquête & de dc< 
magement des frais de la gi 
Mais entre des Princes Chréti 
droit de conquête fuppofe un 
antérieur & légitime. Ce r 
point à l'Eleâeur de Brandebc 
c'étoit à rEmpereur & aux Prin< 
l'Empire fes Confédérés que h 
de avoit déclaré la guerre. Pou 
fàlloit-il que l'Electeur en pay 
frais , & que la paix fe lit a fe 
pens ? Si les Suédois avoien 
tant de conquêtes en Allema 
Guftave Adolphe en fut dai 
çommencemens redevable en | 
au feu Eleâteur. La Suéde 
loit-elle punir le fils des fe 
qu'elle avoit reçus du père ? 
iju'up des principaux motifs de 
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SVjerre avoic été de foutcnir le parti 
e YUnion Evan^éliijuc , on ne devoit ^^* ^^-^^^ 
donc pas opprimer un Prince Pro- 
cédant qui en école lui mcme un des 
.plus puillàns défenfeurs. S'il étoic dû 
un dédommagement à la Suéde , 
c'étoit à l'Empereur & à tout le 
Corps de l'Empire à le fournir. 
£toit-il jufle de le prendre Ibr le 
feul Eleveur da Brandebourg r On 
comprendra aifëmcnt qu'un Prince 
uî avoic dc.fi forces lailbn^ à oppo- 
ér aux précentions des Suédois , ne 
devoir pas fouflrirtranquiliemonc de 
fe voir choifi pour erre a vidime pu- 
blique qu'on immoloic à leur ambi- 
tion. Car il ell vrai qu'en tcdanc la 
moitié de la Pomcranie , il acqué- 
roît le droit d'en demander un dé- 
dommagement , & que l'Empereur 
le lui faifoit efpérer ; mais ce dédom- 
magement feroit-il prc.^po^tionnc à 
la perce d'une fi belle Province ? 
C'étoit abandonner le ccrcain pour 
l'incertain , & changer un droit lé- 
gitime Se avoué pour une préten- 
tion licigieulè & fujette à mille con- 
iceftacions. 

Cependant cajTi:me toutes les af^ 
iTme r, K 
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^? faircs ont deux faces , le Comte 
An» '^47'd'Avaux fie cnvifager celle- ci ausc 
jMinillrcs de Brandebourg par un câ- 
té tuuc ditlcrent. £n eHèc dans la 
iituation où les choies écoienc alors ^• 
l*Elcâeur n*avoic que deux partis à 
prendre , qui écoit de confemir au 
parcage qu'on lui propofoit en exi- 
geant un dédommagement , ou de lo 
rcfui'er en protellant contre la vio- 
lence qu'on lui faiibit , & en remet- i 
cane à faire valoir (ts droits dans un 
temps plus favorable. Or en prenant 
ce oernier parti , il fe privoit lui- 
même pour long temps & fans aucun 
avantage préfent , pour une efpéran'- 
ce fort incertaine , de la jouiilknce 
aâuelle de la partie de lu Poméra- 
nie qu'on lui laiflbit , & du dédom-^ 
magement qu'on lui promettoîr, 
Quand pou voit- il efpérer de trouver 
iin temps aflèz favorable pour entrer 
rendre avec fuccès de chafler les 
uedois d'une Province dont ils fe- 
roîcnt les maîtres , & où ils auroient 
eu le temps de fc fortifier & de s'aC^ 
fermir dans leur pollèffion ? Cétoic 
abandonner un ccjuivalent certain & 
rrél^H pour iinç efpérancc exrrç^ 
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xnemenc douteufe , fans aucun dé- 
dommagement en cas de mauvais ^*' *^'*'"' 
fuccès. C'écoic , comme on dit , rif- 
quer le tout pour le tout avec peu 
d*éfpérance de léiiffir. C'écoic fe pré- 
parer une guerre fàcheu(è & un Tujct 
étemel de diviHon avec une puilian- 
ce redouuble & fupérieure en for- 
ces , fans aucune reilôurce du côcé 
de l'Empire , qui après avoir garanti 
aux Suédois la poflenicm de la Po- 
méranic , feroit naturellement plus 
porté à maintenir cetce dil'pofition , 
qu'à recommencer la guerre pour fa- 
vorifer les entreprifcs de l'ElevScur. 

Les Miniftres de Brandebourg jy^ 
fe rendirent à ces raifons , & i'afiaire Noiivo«ux 
paroiflbit aînfi prefque terminée , °^^'=^'=*' 
lorfque les Suédois revenant tout à 
coup à leur premier iénîiment, de-- 
mandèrent les deux Pomii ànics avec 
le confentement même de l'Elec- 
teur. Le Comte de W'itgendein de ^««« au 
fon côté demandoit pour ^éà<m-^^T%uri 
magement de la feule Poniéranie^'»-j-'i /^- , 
antérieure , i^. Une fonime de dou- '^647!'"'** 
ze cent mille RichfJa'es. i^. Les 
Evéchés d'HalLer/uidc , de Ma^rJe- 
bourg quand il feroit vacant , & de 
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/is, i6^y, ^ quelques autres terres. Ils auroienç 
môme :.iouré'ii ces demandes celle 
derEvêchéd'Ofnabrug, (î leCom* 
te d* Avaux ne l'avoir obligé de rayer 
ce: article , en lui faifant voir rimpof- 
lîHlité de l'obtenir. II eft aifé de 
comprendre quel dévoie être l'em- i 
barras de ce A\liniftre dans une lîcua- ' 
tio:i (ï délicate. 11 étoit obligé dç 
faire tout à la fois avec les Impé- 
riaux & les iMinilbes de Brande^ i 
bourg loflice de Médiateur , ^ 
avec les Suédois celui d* Al lié ; c'eft- 
^■dire, qu'il falloit gagner la con» 
fiance des uns , quoique leur enncr 
mi , & témoigner aux autres de h 
fermeté & prefque de la rigueur, 
fans Mert'er les droits de l'amitié. Il 
' eut fans doute befoin de toute fon 
habileté pour remplir avec fuccès un 
IVIiniftere li difficile , & il n'oublia 
en q(\qz aucune des refîources quq 
iVifc de néc;ociçr peut employer eo 
de rareilk's occafipns. 

11 rcp'élbnra vivement aux Sué- 
dois le ton qu'ils le faifoienc à c«x- 
mOmes cmi rccrav^lant leurs premières 
iç>0ras : (S: coî^me jl s'anpen^'ûc quB 
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ce conlidéracion faifoic peu d'ef- 
, il les attaqua par un endroit^** *^*^* 
\s fenfible. Il leur infinua que 
mpereur & l'Empire pouvoienc 
n sarancir à la Suéde la poilèf- 
n oe toute la Ponleranie , quoi- Mcmoircd» 
5 l'Eledeur refusât d'y confentir , f;^";"^ ,f.^' 
que c'étoit à eux à juger quel/jnr.i(5-f7* 
ids ils dévoient faire fur une telle 
rancie ; mais qu'il ne fçavoit pas 
la France voudroit accéder au 
aicé. La railbn étoit qu'il n'étoic 
i vraifemblable c^e pour les feuU 
érêts de la Suéde , la France vou- 
s'expofer au fore d'une nouvelle 
erre , puifque pour l'éviter, lorf- 
'il s^étoit agi de fes . propres inté- 
:s, elle avoît confemi de payer 
X Archiducs des fommes (i confia 
râbles. Ceft par votre confeil , 
Dondirent les Suédois , que nous '^ 

us fommes déterminés à demaa- 
r toute la Poméranie. Oiii , re- 
iqua le Comte d'Avaux , mais fou- ' 
nez-vous que nous ne vous avons 
nfeillé de faire cette demande que 
mme un moyen d'en obtenir la 
oicié avec le confentement de l'E- 
îeur. Or c'eft ce qu'on vous offre 
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'■^^î^'^ aujourd'hui ; ce n'ell pas ajouta- 

*^47' que nous n'approuvions encore 

ternative qu'on vous a propofée 

que vous aviez d'abord approi 

vous-mêmes , qui eil de pofl 

totice la Poméranie fans le coi 

tement de TElcfteur , ou de ^ 

comenter de la moitié avec fon \ 

lentement ; mais il arrive que 

deux propofitions vous n'en accc 

aucune ; car vous demandez roi 

Poméranie avec le confentemei 

l'Elecleur , & quand vous parc 

vouloir vous contenter de la m< 

vous y a/outez d'autres dema 

aufquelles l'El^x^eur nepeut pas 

fentir. Cette conteftation dura 

de quinze jours , & fut crès-viy 

l'opiniâtreté des Suédois ^ &[ 

zélé & Taâivité du Comte d'Aï 

qui étoit fécondé par M. de la C 

|ue la Cour de France avoit en 

lepuis peu à Ofnabrug en quali 

Refident pour remplacer M. 

Barde. 

ttttrt du :» On travaille , dît le Go 

fauTa./)! de ^> '^ Ofnabrug , on va & vient i 
iMnpieviiu , >3 tes les heures du iour& bien 
f^^T. ^ dans la nuit , ce ne font que 
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rences publiques & particulières^ « 
Uets , meflàges & aflîgnations ; « *7' 

aïs au fond peu d^avancemenc m 

1 notre Traite M^ Oxenf- c* 

m n'écoute rien. Son efprit eft it 
mme Ton corps tout d'une pie- k 
, & cette machine ne fe remue « 
le par des reflbrts qu'on ne veut « 
s faire joiier. Les remontran- « 
s , la raifon , la bienveillance n'y <« 
vent de rien. De l'autre côté « 
. Salvius fe contente de témoi- « 
ler de bonnes intentions ; quoi- «• 
le je ne perde aucune occaiion « 
) lui infpirer des confeils dignes << 
î fa probité & de fa faveur pré- • 
nte. « » Enfin , dit-il ailleurs , • ^ MérUôifiéâ 

-, ' If' • I I Comte d^A^ 

im'ont apporte leciit par lequel «you* , ^$4 
\ fe contentent de la Poméranie • ^^^^ *^4i* 
ntérieure avec les Villes & les • 
Wes de l'ultérieure qu'ils avoient « 
léja demandées ; mais ils y en ont <« 
qouté trois autres avec un million c« 
for qu'ils prétendent de PElec* «• 
teuT. Apres plufieurs conférences, «• 
^t publiques que particulières , « 
*)us les avons obliges à fe relâcher «• 
«e deux Places & de la fomme ^ 
^'^gent pourvu . difent - ils - «• 
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i]u ilb la reçoivent de l'iimpereuf. 
Alais ils veulent opiniâtrement uA 
3> ccrciiin Bourg nommé Golnow , 
o dont il n*a jamais cté parlé, ce Us 
«IcinanJcrenr de plus le dr*)it de con- 
♦Ircr la niDitic des prébendes de TE- 
\L\hc de Camin ; & quoiqu'ils euf- :, 
Ijiu promis , lî on leur accordoit ces ^ 
deux nimvcllcs demandes , de le dé- i 
filler d'une autre prétention qu'il» "^ 
avoient fi^rmée , après avoir obtenir 
les autres demandes , ils vouloient 
encore inliller fur celle- cî , c'étoic. 
de conlcTver dans la Poméranie ul- 
térieure la polIeiTion des Fiefs que la 
Cour de Suéde y avoic accordés à 
divers particuliers. 

Le Comte d*Avaux arracha pbi« 
tôt qu'il n'obtint le confentement. 
des Suédois. Le Baron d*Oxeiif-. 
tiern ne pouvoit abandonner qu'à.: 
regret l'idée d'acquérir toute la Po* 
méranie, comme li lui enlever la m< 
tié de cette Province , c'eût été liû 
ie:ire (fit ravir la moitié de fa gloire. » 11 mVl. 
t.. . ; c- i"j<' ,^ répété , dit le Comte d'Avaux » 
/,. •. mIl , » ces jours civmgt fois, quelhlec- 
• '■'''>•• >i teur de Brandebourg peut bien, 
>:> remercier la France , ôc que (àol 



àt mjiphalie. Liv. VIII. -z^ 
notre incerpolition il n'auroic rien « 
des Suédois en Poméranie , ni des « ^*^' '^47' 
Impériaux dans TEmpire. Il me a 
vouloic fonder & follicicer de nou- « 
veau qu'on les laifsât faire ; mais.. . «« 
je le preflài de ne point quitter m 
une négociation déjà bien avan- « " 
cée y & a laquelle je travaille à leur m 
inilance il y a quinze jours^ pour en m 
entamer une autre touie nouvelle. c« 
Je leur dis que ce changement fe- ce 
roit mal interprêté de tout le mon- «c 
de. Les Députés de Brandebourg « 
fçaventfort bien cette grandoiacli- te 
nation des Suédois à retenir toute » 
laPoméranie,& que leslmpériaux « 
y trouvent auffi leur compte. Ils «• 
reconnoiflènt que leur maître en « 
aura toute l'obligation à leurs Ma- ce- 
îeflés. , . Ils lui en ont écrit de bon- •• 
ne forte, & témoigné ouvertement *« 
que ce Prince y efè très- obligé ^ •• 
n'ignorant pas que non feulement «* 
l'Empereur & la Couronne de « 
Suéde s'accorderoient volontiers «• 
à.fes dépens ; mais que les Etats « 
de l'Empire le fouhaiteroientaufli 
pour fauver xMagdebourg & Hal- 
berftadt . qui demeureroient en 
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^cc cas -là aux Luthcrii^ns. « 
An. i(î47. q^^ irctoit pas ailbz d'avoir ame^ 
V ^ \' no les SuL'dois au point que je viens 
ëtfsSucdoii. dédira A peine a voienwls fait quel- 
ques p.i5 en avant , qu'ils fembloient 
s'en repentir. Ils retradoient leurs 
paroles , i!s dofavoiioienc leurs pre- 
mières démarches , ils dctruifoient le 
lendemain ce qu'on avoic fait la 
veille avec beaucoup de peine ; on 
ne pouvoir fç avoir précilement ce 
quils vouloient , peut-être l'igno- 
roient-ils eux mêmes ^ âc le Comte 
d'Avaux épuifoit (on imagination à 
trouver les moyens de les fixer.. 
Uttre du 9) L'on devoir hier , dit-il , figner les 
\lTx\v. ip^I » articles ; mais il fe trouva que les- 
^ iio-^/zj • V, „ A mbaliàdeurs de Suéde y avoienc 
-: . t'cv. 1647. „ ajouté deux prétentions nouvelles». 

& une troifiéme dont ils s'éroient 
relâchés en termes exprès. J'at 
couru tout aujourd'hui pour réta- 
blir les choies félon que les Parties 
en croient demeurées d'accord^ 
maïs au lieu de cela M. Oxenf- 
tiern m'a dit qu'il n'eft pas d'avis 
»v de Pgner lefdits atticles , quand 
39 mcn-e les Députés de Brande- 
» bou: g y confentiroient , en la fôr« 
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ne qu'As font conçcs. Je lui ai de- < 
xnandé pourquoi donc il s'y étoît «• ^^' '^^ 
engagé lui-même par écrit ... 11 •• 
s'a fçû que répond e ; mais il n*en «* 
a pas moins opiniâtre fon premier •• 
avis , & M. Sal vius Ta fort bien fe- •» 
condé y. tdlemenc que je n'y en- • 
tends plus rien. » Les Suédois firent 
plus ; car ils déclarèrent qu'ils ne 
roûloient rien conclure avec l'Elec* 
leur de Brandebourg y qu'après qu'ils 
feroient convenus avec les Impé- 
lîaux de tout ce qui regardoit leur 
fetisfkâion ^ & le Comte d'Avaùx- 
|ugea que c'étoit un intérêt pécu- 
siaire qui étoit le principal motif 
^une conduite ft irreguliere. Quoi- 
qu'on n'eût propofé de donner dou-» 
2e cens mi(le fiichfdales qu'à celle 
des deux Parties qui céderoir Ste- 
fin , les; Suédois en retenant la Pla- 
ce , vouloient encore avoir cerre^ 
fomme ; & pour y amener plus effi- 
cacement les Impériaux & les Mî- 
niftres de Brandebourg j ils ne vou-' 
loient s*engager définftîvement à 
rien avant que de s'erre affurés de 
ce point. Le Comte d' A vaux , (ans^ 
le rebuter de tant de difficultés ^ eut 
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encore la oomplaifance .de con&ntff 
i 47-^ lj.^r demande, & commença en, 
eflTec à négocier vivemcnc auprès des 
Impériaux en faveur de la Suéde , . 
fans perdre de vue TafTairc de la Po- 
xnéranie. Il falloic de plus peffuadec' 
les Alini/lrcs de Brandebourg d'ac* 
ceptcr la propof^tion des Suédois 
avec les demandes qu'ils y ajoucoienc^ 
& cnfuite £iirc confencir les Impé* 
f iaux à dédommager l'iileâeur. Ce» 
toicMic aman: de négociacions difle* 
rentes , donc chacune* avoir de gran- 
des diiticutrcs , fjns compter la né* 
g(*ciation parriculierc de la France^ 
dont le Traité , quoigue règle à peu 
de thnfc prcs dans le projcc , n'étoît 
riw*n TiKjins que conclu dans le dé* 
tail. 
^ ^"^^ Aufli faut il avouer que le fiiccès 

-, iJc« (iii ne ccrte négociation ne OQ^ucoup 
;"' ''^'i".'j^"d'lu)npcur ;.u Comte d'Avaux , fie 
^ ... t...; ..c-rriU le comble à la réputation qu'il 
\. ''."! ''"* ^v.iic depuis loni?;-t«.mps en ce gen- 
re. II lii cnlin tonfentir les Suédois 
à le coni'.'iiî.\T de la moitié de la Po- 
mc-ranic , c^c (.Mifuire il termina à Ta- 
niiable tr.rr? «iix Se les Miniflrcs de 
liraïKlcbriirîî hcautojo de difïîcul- 
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qui fe rencontroien: dans Texé- 
011 du Traité projette. Quoique ^^*^7' 
Suédois abandonnaflènt à l'£^ 
îur TEvêché de Camin , ils vou- 
ï\i fe réferver les droits que les 
ens Ducs de Poméranie avoient 
cet Evéché , & par ces droits ils 
ndoieiit celui de difpofer des- 
3endes aufquelles les anciens- 
:s avorent droit de nommer. Cec-^ 
éferve fembloit odieufe , & le 
nte d'Avaux trouva un tempe* 
ent dont les deux Partis paru- 

farisfaits. Les Suédois vou- 
nt conferver au Duc de Groi la 
èlîîon de PEveehé de Gamin , 
e Comte leur perfuada de re- 
tre la décifion ne ce différend à 
lurre temsr Les Suédois n'aban- Mémoire^éii 
noient la Poméranie ultérieure ^'""''^ ^'"^^ 

vaux f !?«• 

. condition que leur Reine & fe^/anv. 1647- 
:efîeurs en recevroient rinvcfti- 
' fimultanée avec les Elefteurs 
Brandebourg , & en fe réfervanc 
roit de réverfion à la Couronne 
Suéde au défaut d'héritiers de 
îâeur ; ils vouloîent même ref- 
idre le droit de fuccefTion aux. 
s mâles defcendans de TEledeur-i 
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K!^^^^^ & ce point fuc un de ceux qui fïi- 
Am. *^47- jenc le plus opiniârréinenc difputés ; 
mais le Comte obtinc que le droic 
do fucccder s'écendroic à la branche 
d' Anfpach & de Culmbach , & par 
conséquent à couce la Maitbn de 
Brandebourg « n*y ayant outre ces 
•deux branches que le vieux Marquis 
Chrillian , autrefois Adminiftrateur 
de Alagdebourg , qui ne pouvoit 
point elpérer d*enfans. Outre Gol- 
now les Suédois demandoient en» 
cote quelques autres Places de la; 
Poméranie ultérieure , & ils s'en dé^ 
fiderent. Kntin le Comte d'Avaux 
les engagea à abandonner une autre 
demande qu'ils av(>ient faite , qui 
étoit que les fiefs ik les terres que 
les Généraux Suédois avoient don- 
nées dans la Poméranie ultérieure 
à divers Olllcicrs de- leurs armées 
dcnicurcroicnt aux polTèllcurs. D'un 
autre côté il engagea les Minières 
de Brandebourg à le rendre plus 
fiicilcs fur une autre propofuion des 
Suédois. Ceux - ci demandoient ou- 
crc la Poméranie antérieure , le bord 
oriental de POder depuis Gartz & 
Grifenhagen ^ jufqu à la Mer Baltir* 
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le , avec une lifiere de terre de plu- 
tirs lieues. La demande éioît ex- ^' ^^7* 
(Ilve ; mais les Miniflres de Bran* 
bourg n'offroienc tout au plus 
l'unelar^eurdecinqouiix picds^ & 
ffre étoit trop modique. On con- 
tit de régler ce poinc à l'amiable* 
r une tranfaftion particulière ; & 
fau lieu de l'expreflîon des terres 
Ijacentes que les Suédois vouloient 
ettre dans le Traité ^ il feroit die 
terre adjacente , ce qur fembloiir 
pifier une moindre quantité. Les 
ledois cédèrent à leur tour fur un 
itre point. Ils demandoient la pré-^ 
ance pour la Reine de Suéde com- 
e Ducheflè de Pomcranie. L'Elec» 
ur vouloir bien ne la lui pas difpu- 
r dans les AfTemblées circulaires ^ 
ais il la refufoit dans les Diètes 
; l'Empire , & les Suédois confen- 
•ent à cet accommodement. Tels- 
rent les principaux articles de la 
anftdion entre la Couronne de 
jede & l'Elefteur ; négociation qui 
t d'autant plus difficile , qu'y ayant i^^^^ ^ a 
Ofnabrug , dit le Comte d'Avaux, ^^^!^\u c^^ 
quatre AmbaflTadeurs de Bran- « Maytr. mJ 
îbourg qui font tous Allemands <c ^* '^'^^* 
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^!^ » & fort peu exercés dans les négo- 
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.w I 47. ^ cijicions, ceux de Suéde ont toû- 
» jours fçii leurs réfolucions auffi côc 
3» que moi , & c'ell une des plus gran- 
» des incommodités que j'aie ren- 
» contrées en cette affaire. « 

Une heure avant que l'affaire fut 
confommée ^ M. Voîmar le rendit . 
C'iez M. Oxenfliern. 11 n'ofa pas le 
détourner ouvertement de 1 accom- 

Mcmo-in <^u nic^dcmcnt qui le négocioit. Il af- 
€ riw d\-i- fecla même de témoigner de la joie 
^^^'* de voir l'affiiire lî avancée ; mais il 
ne laiiîa pas de faire entendre aflèz- 
nettement aux Minilbes Suédois ,. 
que pour peu que la Suéde aimâc 
mieux avoir toute la Poméranie fans 
le confenrement de TElefteur , l'af- 
faire feroit faite le jour même. AL 
Oxenftiern ne diflîmula pas au Com- 
te d' A vaux qu'il a voit regret de* 
n'avoir pas pris ce parti , & il eft 
hors de doute qu'il s'y feroit en effets 
déterminé , fi les chofes avoienc été 
moins avancées , quoique d'un autre 
coté il avouât que le eonfcmement 
de l'Eiecleur & de toute fa Maifon 
valoir bien pour la Suéde ce qu'elle: 
lui laiflbit. Le Comte d'Avaux voui- 
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lant prévenir déformais toutes les va- ^ 
- '^ r j An. \6a7* 

nations , ne le contenta pas du con- vu 

fentement verbal des Suédois , il lc cômtd 

exîffca que tous les articles fulîent 4'^^"^"'î ^*** 

• ' • or ' TV 1 J liRn-T le 

mis par écrit , & lignes par M. ^^Xi^iwi. 
Biernklow , Secrétaire de TAnibaf- 
fade Suedoile ; & il Ht fur cela de fi 
fortes inftances auprès des Suedoif , 
qu'ils ne purent lui rcfiifer cette fa- 
tisfa(iion. Il trouvoit dans cet ac- 
commodement plulicurs avantages 
confidcrables, 53 Premierem^*nt , « 
dit- il , cela rend !a paix plus jufte •« 
& plus afllirée. En fécond lieu , « 
le Koi eft dégagé d'une fâchsufe •« 
obligation de rentrer en guerre « 
dans peu de tems pour garantir « 
une violence ; & d'ailleurs Tlilcc- « 
teur de Brandebourg a reç6 vifi- *« 
blement par ce m^^en un fignalc •« 
bienfait de leurs Majeftcs , dans le *« 
tems que fa nouvelle alliance lui « 
donne lieu d'en témoigner fa re- «• 
connoifl&nce , ce que je n'ai pas «« 
manqué de flipulcr bien exprefle- •• 
ment à fes Députés , qui font ravis «« 
que leur maître ait occafion de *» 
lervir la France , dont JVl. de Ser- •• 
vîen a été averti. Mais une utili- « 
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^^^^ ,9 ccniMimoinsconlidcrablequetou* 
An. *<ît7-^^ tes L»s autres cil, qu'en recenanc 
^ la l\>incranie entière malgré le 
^ Propriétaire , la Couronne de 
^ Sueje n auriMc pu avec le temps 
,, l\i palier de Taiilllance de la Mai- 
„ l'on d'Autriche, & romboudans 
„ une ncccilué de s'unir & allier 
,, ciroitemcncavcc rEmpcreur.pour 
^ le maintenir en la pollèffion d*u« 
„ Ftar lî éloigné de la France , hors 
^ de toute communication avec la 
^ Suéde pendant huit mois de Tan- 
„ née, & environnée des [^lus grands 
^ ennemis de ladite Couronne , qui 
^ ft)nt Pologne , Dannemarck , Mc- 
„ kelhourg. & lirandehourg,!! on ne 
9) l'eût contenté, fans compter ce que 
„ Meilleurs les Ktats auroienc pu 
^ faire pour leur propre intérêt. Car 
», il cil ailé de con>prendre qu'à 
w moins d'entrer dans le parti de 
M rKm[KTeur , comme a fait le Duc 
„ de Saxe , les Suédois n'auroiem ti- 
ré de lui en cas de befoin que de 
très foiblcs (Serrés inutiles fecours, 
en vertu d'une claufe de garantie 
qui auroit été inférée dans le Trai- 
té général de la paix. En ctîct les 
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Impériaux ont toujours appuyé « 
& favorilé jufqu'au bout la pré- ^ ^^* 
tention des Suédois fur toute la ^ 
Poméranie, non- feulement afin « 
d'être quittes de la rccompcnic • 
deftinéc à TEileâeur de Rrande- « 
bourg , mais auffi pour le rendre «• 
néceilàires à la Couronne de Sue- * 
de , après qu'elle lui auroit fait tant " 
maltraiter ce Prince. » 

Ce fut au refte un grand bonheur 
que cette tranfadion fut enfin ter- 
minée. Un jour plus tard tour ctoic 
renverfé. y> C'eft une chofe aifez c< 
remarquable que cette convention « 
fut fignée lundi dernier à cinq 
heures du foir , & envoyée en Sue- • 
de par l'ordinaire qui partft la«« 
même nuit , félon qu'il eftaccou-« 
cumé , & que le mardi matin M « 
Oxenftiern & M. Salvius leçuren « 
leurs dépêches de Stockolm, qù •« 
portent un ordre abfolu de ne pis « 
rendre un pouce de terre de la « 
Poméranîe,&oue cette réfoluion •« 
avoit été fignrfiée à M. Chanut. •« 
C'eft de leur propre bouche que je *• 
l'ai fçû , ce qui me fait juger que <• 
le Chancelier Oxenftiern conduit •• 
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>) enfin les atVaires en cela a loU 
''• ^^'^'^' « poin: , quoique plus tard qu'il ne 
» VDuJr'jic. « 11 n'ccoît plus temj>s 
en cllbt. Les paroles écoient don- 
i:Jv*s, récrie figné & dépofé entre 
K»s m:i!ns du Comte comme Mc- 
di.iceiîr , & les Su,?dois ne pouvoient, 
ians deshonorer leur carailere , ré- 
tracter une démarche fi publique & 
li Iblemnelle. Le Comte d'Avaux 
crut devoir en rendre compte lui- 
riéme à TElcdleur de Branaebourg 
l^ar une lettre qu'il lui écrivit, 

MONSIEUR, 

Lettre du » Je me fuis contenté jufqu'à pre- 

rauxà rkuZ ^^"^ ^^ fervir votre Alteflè Elec- 
tjur de Bran-- j torale dans les grands intérêw 
k\vTicA,y\'*' » qu'elle a eus à démêler en cette 
w Âflbmblée , & de témoigner à lès 
v% Ambaffadeurs la joïe que j*aîe eue 
« l'en voir le fuccès. Maintenant 
>• cpe Tun d'entre eux va trouver 
w vctre Alreflfe , c'eft une trop favo- 
03 raUe occafion de lui rencfre mes 
» devoirs pour la laifler échapper.. 
w Je loue Dieu , Monfieur , de ce 
» qu'il lui a plû tellement protéger 
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caufe , que nous en fommes «c ^ 
heureufement au travers de « ^* ^ "^7' 
ie difficultés , & dans une fi « 
le néceflîté de pacifier le « 
le , qu'elle auroit pu couvrir cç 
jullement quelque tranfgref- « 
les loîx & de la juftice ordi- c« 
. Votre Altefle y a éré puif- m 
lent & uniquement almtce <c 
ci ; & c'ell par laveu même « 
'lénipoçenriaires de l'Empe- ce 
de ceux de la Couronne de « 
e , & des Etats de TEmpire « 
e le dis. Ils trouvoient tous ce 
rompte en Tomiffion de ce qui «« 
fair,& fans les foins continuels « 
I. le Comtp de Witgenfteîn •« 
2 fes Collègues appuyés de « 
)rité de la Fiance, il eft cer- «« 
nu'au lieu des beaux Etats & « 
ripantes qu'ils ont confervés « 
Maifon Eleftorale de Votre « 
fle , il ne lui feroit demeuré « 
1 droit & une prétention bien « 
après un Traité fi folennel «^ 
mç fera çoM-ci ; joint qu'il fe « 
c encore trouve beaucoup de •* 
:ultés à retirer les Places & «« 
ercfles dw f^ïs de Brandç* n 
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^ bourg , des mains de ceux q 
An* 1^47. ^ roicnc peut-écre voulu en a 
„ là fe munir contre les d< 
„ d un Prince offènfé. Quatre 
^ talîàdeurs de Meflîeurs les 
^ des Provinces Unies ont éi 
^ moins de ce que deffus , & 
un long féjour en cette Vil 
laiflercnc Taffaire en mauvai 
mes , me priant très-inftan 
de la porter au point que j'« 
Je ne marquerois pas tout 
circonftances , fi ce n'étoi 
j'apprends qu'il y a des perl 
fi peu informées de la cli''p< 
où font ici les efprits & les 
res y & en un mot qui fçav 
peu le cours du monde, qi 
forment de loin wne autre 
fur laquelle ils font voir à 
Altefle de belles chofes qui 
laiileroienc pas fi facilemei 
M duire en aâe parmi des cont 
M tions , comme il eu aifé 1 
a» concevoir quand on efl tou 
M M.deFromholtzenrendrac 
m te particulièrement à Votr 
M tefle Eledorale. Il le peui 
» mieux que perfonne, ayan 
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jours agi par - tour & porté la « 

principale petnedu travail. Je n\ii « '^^'" *^-*7* 

lamats vu de Minillre (|ui aime ^ 

davantage le ièrvice de Ion mai- « 

tre> ni qui iVaclic plus aaoïte- « 

ment & adroitemonc que lui s*ac- «* 

quérir la créance & TartcnlHon de c< 

ceux avec leiquels il a à traiter. «« 

Je dois ce témoignage ;i là vertu , •« 

& ne ferai pas moins loigncux , « 

Moniteur , Je vous rendre les tros- * 

faombles fcrvices dont je \k\\x% (liis «« 

fedevalile autant de fois que Toc- « 

cilion s'en oArira , ou que vous « 

lurez agréable de m'employer en •* 
quelque chofe. 

Je fuiii, &c. 

Mais ce rfctoît là nour aînll dire 
fm\m préliminaire ciu Tcaité de 
nSmpire , & jx^^ur établir lolidement 
h naix , il HUloit concilier une infi- 
nité d*autros intérêts oppofcs. Apres 
avoir ménage raccommixloincMit de 
U Sucvle avec ri^lcdour do Bran- 
debi^unî, il falloir convenir do ce 
(jtfon leur accordi*rt^it ptuîr les div 
domniai^or vlo la nuMiio Je la Po- 
|inmnic ijuc Tun vieJvMt à Tauiic; 
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f^^555?^ Jnî il Hilloit que Tlimpereur cliargi 

An. 1^47' ^ij cj Jcdommagement , le prît oi 

N .ir.iii's^^r lui-mC'iTie, ceil-à-dire , fur fe 

o':.:..:;it;,»r.s pais hôféviiraires , ou fur les biens d 

cV ■nirr^c-'^"" l^f'gM- , «^ au pré)udice de ceux qi 
..>.•.:, (ijman- lis poirédoîenc OU quî y alpîroieni 
j:^..^^,;',j;];'Dans la nccelfiré declioifir l'un el 
ces deux partis , il n'cll pas dirtîcil 
de juger celui que les Impériaux fui 
virent. L'Kglifc tut chargée de touc 
Les Impériaux ne contellerent plu 
que pour modérer un dédommage 
ment que les Suédois d'un coté 6 
TElccleur de Brandebourg de Tau 
tre selForçoient d'étendre au-deli 
des bornes de l'éipité. C'eft ici qni 
les incéfcts oppofés commencent i 
fc broiiillcr & à fe confondre. Le 
Suédois & rElccleur veulent ton 
envahir. Les Catholiques jettent le 
haut cris. Les Frorellans s'armen 
d'une fermeté inflexible. Le Minil 
tre François intéreflc à la fatîsfao 
lion de l'es Alliés & à la conferva 
tion du patrimoine de TEglife , s'é 
puife à trouver des moyens de con- 
ciliiuion. Les intérêts perlbnnels di 
vifcnt les Protcllans entre eux. I 
ny avoir en Allemagne aucun Prîn 

Ci 
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ce qui n'eût quel ^ue part à la que- 
relie. Jamais le calme de la paix ne ^* * ■*^* 
fiic précédé de plus violences tempê- 
tes. Tout l'Empire étoit dans l'agita- 
tion y & Olhabrug étoit le centre 
de tous les mouvemens. Les écrits 
contradiâoires , les plaintes y les 
menaces , tout fut mis en œuvre jui- 
qu'aux inveûives. C*eft un calios : 
mais je vais tAcIicr de le dcbrtâiiller 
fans entrer dans des dccails peu incé- 
seflàns. 

Pouf agir conféquemmcnt aux ix. 
{principes liir lefquels on avoît nii-Ho^laca'ui' 
Ipnné jufqu'alors , il falloit dédom- de BranUc- 
mager PEledcur de Brandebourg du ^"^"^S- 
&crifice qu'il failbic pour le bien de 
Ifi paix y fans quoi il eût toujours été 
en droit de reclamer contre une 
tranfadion injulle & forcée. Il de- 
manda , i^. TEvêché d'Halberftadt 
en iief perpétuel avec tous fes droits , 
entre autres celui de féance & de 
fuffrage dans les Aflemblées circu- 
laires & dans les Diètes de l'timpire ; 
& comme on avoit démembré de 
cet Eveché deux Comtés conHdcra- 
bles , Rhelnliein & Hoheinflein , il 
ijemandi en dédommagement ,2°* 
Tomç F. X-« 
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l*Archcvêché de Magdebourg , 
A»t '^47* lorfqu'il devicnJroîc vacant par la 
more du Duc Augufle de Saxe qui 
le polTé Joie alon ; âc pour le dédom- 
mager encore des quatre Prcfeâurcs 
ou Bailliages de cet Archevêché que 
l'Empereur avoir accordés à l'Elec- 
teur de Saxe , il demanda la Pré* 
feciure d'Elgcn , qui appartenoic au* 
trefois au Qiapicre , avec le droit , 
lorfqu'il feroit en pleine polTcflîon 
de TArchcvcché , d'aj^pliquer à fon 
domaine la troifiéme pareil des Prc- 
l>endes quand elles vicndroient à 
vacqucr par la more des Titulaires. 
3°. L'Kvcchc de Camin pareille- 
ment en fief perpétuel comme ceux 
d'Halbcrdadt & de Alagdcbourg , 
avec la liberté vl'creindre les Cano- 
oicais aprcs l;i mort des Clianoines , 
^ d'en appliquer les revenus à fon 
domaine, lit comme ces trois Evc- 
chés ne liillil'oient pas encore pour 
le dédommager de la partie de la Po- 
méranie (|u il cédoit à la Suéde , il 
dcmandt)if , 4". ri'A'cché de Min- 
çlcn. $^\ La fonime de dou/c cens 
mille KicliiJalcs (lu'on avoit promi- 
li; Cl celui ^|ui ccdcroic Sictiii, 
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Cectc dernière demaïuic fut la" 
feule à laquelle les Impériaux tirent ^^* *^^'' 
quelque oppoiition. Ils en accordè- 
rent même à peu près l'équivalent , 
en confentant de remettre à TElec- 
teur de groflps femmes dont il était 
redevable à TEmpire pour la parc des 
contributions que dévoient les Eve- 
chés de Brandebourg , d'Havelberg, 
de Lebus , fie l'Ordre Teutonique en 
PruflTe. Sur tout le relie le Comte 
de Trautmansdorff parut difpol'é à 
fatisfaire TEledeur. Déplorable Ji- 
tuation de la Maifon d'Autriche ! & 
bien différente de celle où elle s*é- 
toit vue lorlque Ferdinand II. pu- 
blia r£dit cle reftitution donc j'ai 
parlé dans le volume préliminaire. 
Après tout ces Evêchés étoient déjà 
depuis long«- temps entre les mains 
des Proteftans , excepté celui de 
Minden , & dans Timpuiflànce o\x 
TEmpereur étoit d'en exiger la ref- 
titution à l'E^life Uomaine , il de- 
voit être allez indifférent que ces Pré- 
latures fullènt à l'un ou à l'autre, Il 
ne pouvoit y avoir de concertation 
fur ce'a, qu'entre les Protellans nie- 
mes , & il y en cyt en cIlLt une qui fut 
fort vive, J. ij 
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Le Duc Frédéric , fils du Roi de 
x' ^^' ï^^""^'"^^rclc , AJminiflraceur de 
Oppô/îtion Hrciiien , & rjui depuis plufîeurs an-p- 
^11 Ouc f fc- j^.tjs s'étoir fîiit nommer Coadiuteur 
' ' d*l lalhcrAadt , vouloic prendre pof- 

ieflion de r(? dernier Kvcché alors 
vacant , comme d'un bien dont la 
propricté lui ct<;ic échue. Cccoit un 
Hcnélicc qui lui avoic été confcré par 
cous les Ktacs Protcflans , «.V par le 
pcre même de rtledeur, LTilec- 
tcur lui -mémo avoit fouvcnt Ibute- 
nu , quand il s'écoit agi de (a propre 
caufc, que VEmncreuj ne pouvoir , 
fans blellcr les loix divines ôc humai- 
fics , dépouiller les Princes de l'Em- 
pire de leurs droits ou de leurs do- 
maines , e.vfcj'fé j (Jiir caule de dc« 
lir , on ilii (diilentenient des intéref- 
fés. I/l'.l.'i'tL'iir p(»'.ivoit- il avec quel- 
que onil>ie de jullicc demajider un 
dédonimap.eîneiit aux dé|)cns d'un 
tiers , lui (|ui étant membre de l*l'"m- 
pire (S: (iiumis à (es loix , ne pou voit 
pas s'auroriler île IVxenîi^le des Rois 
ctran«'/is , & n'avoir aucini titre pour 
demandî.'r comme eux ni latisfadti(in^ 
fil récoiii|K'nlé [' Le Duc d'ailleur* 
fi^ fîf'iM.'induir la polleilion dJlal- 
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Wftatdc que pendant fa vie ; après 
quoi l'Ekdeur pourroit faire valoir ^^" '^^^' 
ÏQs droits ; & ann de procéder dans 
les formes , il procéda (olennellement 
contre l'accommodement propofé. 
Le Duc Augufte de Saxe y qui ccoic 
Adminiftraceur de Magdebours , 
s'oppofa pareillement à Taliénacion 
de cet Archevêché , en vertu du fer- 
ment qu'il avoit fait dans fon inflal- 
latioii d'en conferver tous les droits 
& les privilèges. 

Mais ce fut furtout la Maifon de 'Ht, 
Lunebourg qui fe croyant la plus lé- de?a^îSaifoji 
zée par cet accommodeùient ^ fit de Lune* 
auffi le plus éclater fon mécontente- ^*^"'6' 
ment. Elle avoit également des droits 
fur Magdebourg & fur Halberfladt. 
Le Duc Èrneft Augufte avoit été 
depuis peu défigné Coadjuteur de 
Magdebourg , & les Ducs Frédéric 
& Antoine Ulric étoient Chanoines 
d'Halberftadt , avec l'efpérance d'en 
devenir Evêques , fi on laiflbit au 
Chapitre le droit d*eleâion. Ils allé- 

Ëuoient entre autres raifons y que le» 
)ucs de Brunfwick flc de Lune- 
bourg avoient donné de grands biensf 
à cet Evêché ^ qu'il éioitjpar confé-^ 

t iij j 
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()uciu iiijullc iic les en exclure pour 
Ak. 1647. j,,j,j,mrs , ou qu*il falloii leur rclli- 

UKT lc5 bicnss (|\rils nvoicnc alicnrs 

m là faveur. Ilsi ioutcnoionc d*aiU 

Knirs (iif il n ctoii liù aucun ilcJoni- 

in;if';cMncnt à Thllcvilcur de UranJc- 

hourjç pour la pariic de la Ponicra- 

nie i|u*il Kcdoii \ la Suéde. Que iiuif 

le lei'i>urs du Koi Ciullave Adolphe, 

janhiis la Maifnn de nrandclmur); 

nVui éie en éiai de faire valoir Ici 

dnûts fur la Poniéranie centre la 

Mailon d'Autriche , i|ui &*cn (croit 

int'aillihlemeni emparée fan» recour , 

i\ i|ui l'auroic peut-cnrc dépouille 

lui nu lue d'une bonne partie de lùn 

l'IUVIoMt. Qu'on rvavoii cepcndam 

ct)nunini le père de ri'.levleur en 

avt>ii uli'avec les Suédois. Qu'aprcs 

aviïir vivrnicni H^lliciic (iuliave A- 

ilolplu- il'iniii'i^rendie la p^uerre en 

lui f.ui'ant enviliip,er la Pmnéranie 

connue le prix de les viO.loires , il 

avnji \um (cnlrineni abandonné le 

p.u'ii lie l.t Sjic'de , mais conunis 

loniiv rlle diveis aOles vl hofliliiê. 

<Jue li la Keinede Suéde rendoit .1 

ri.la'liMU- une partie de* cette Pro 

vin*.c , c eioit moins par eiprit dv' 
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iftice que par amour pour la paix , T***?? 
ui$ quelle fe crût obligée de pro- -^"^ ^^^' 
tirer à TEleâeur un équivalent de 
:e qu^ii cédoit. Que TEledeur fe- 
oit iuflifamnient dédommaj^é lorf- 
{u*on lui remetcroit les contrmutioni 
}u11 devoit à l'Empire , & c^ui mon- 
oient à treize cens mille florins. Que 
e produit des Evêchés qu*il deman- 
loit excédoit de beaucoup les reve- 
nus des terres qu'il cédoit ; & qu'en* 
Sn s'il avoit un dédommagement à 
Jemander . ce n'étoit pas aux dé^ 
pens des Proteflans qu'il le dévoie 
chercher , mais des Catholiques qui 
avoient été les premiers auteurs de 
la guerre. D*un autre côté ils fai- 
(oient envifager aux Suédois quel ac^ 
croilTcment de puiflànce ce feroit 

E)ur les Réformés , fi TEleâieur de 
randebourg devenoit maître de 
tant de nouveaux domaines 011 il ne 
manqueroit pas d'introduire peu à 
peu la réforme , comme il avoit fait 
ailleurs ^ & quelle autorité il alloit 
acquérir dans le Collège des Prin- 
ces , le Cercle de la bafe Saxe & les 
Diètes mêmes de l'Empire , au pré- 
judice de la Kéiigion Pro te fiante & 

L uij 
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?^ ^*"^^ ^ de la Suéde mcnie , à qui tant cfo ^ 
1047. crédit & de pou vcir dévoie être fui- j 
pcft. Les Déparés de Luncbourg ne '; 
îb contentèrent pas de répandre cc-5 j: 
diiccurs dans le public ; ils agirent : 
vivement auprès de tous les Dépu- 
tés pour les attirer dans leur fentî^ 1 
ment. Ils déclarèrent aux Impériaux \ 
qu'ils protefteroient contre le Traite, I 

Ïour conferver leurs droits à leurs ^ 
Vinces , aux Chapitres des Evéchés, " 
& au Cercle de la baflè Saxe , & JVl. 
Lampadius parlant au Comte dé " 
Trautmansdorft", lui dit en termes " 
pleins de menaces , qu'il n'y avoit 
pas de paix à efpérer , fion excluoit 
les Ducs de Lune\K)urg des Evé- 
chés de Magdebourg & d*Halbex£- 
tadr. 
XII. hes Députes de Brandebourg ilfe 

^UpoiifctcsjJemeQrerent pas fans réplique. Us 
B.aLdcbovirg. répondirent qu'on notoit rien aa 
Duc Augufte de Saxe, puilqu'oti 
lui confcrvoit pendant fa vie tous les 
droits qu'il avoit fur l'Archevêché de 
JVIagdebourg. Que le Duc Erneft 
Augufte de Brunfwick n'avoit été 
fait Coadjuteur que depuis très-peu 
de temps , depuis qu'on avoit parlé 
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alfener cet Archevêché en faveur 
îl'EleaeurdeBtandebourg&uni^^^' ^^* 
jemenc poar mettre un obflacle à 
itte aliénation. Que le droit allégué 
ttr les Députés de Lunebourg pour 
>flëder cet Archevêché en vertu des^ 
ens dont la Maifortde Lunebourg 
.voit enrichi , étoit une ef[)éce de 
nonie. Que perfonne n'avoit juf- 
falors révoqué ea doute qu'il ne 
t dû un dédommagement à TLlec* 
or de Brandebourg pour la Pomé- 
nie. Qu'on exaggeroit de beaucoup 
> revenus des Ëvéchés dont il s'a- 
Hbit, Qu'il fklloit confidérer qu'on- 
avoit démenribré quatre Préfec- 
res & deux Seigneuries , dont TE- 
ché de Mînden pou voit à peine* 
Tiplacer les revenus , & que d*ail<- 
irs l'Elefteur n'ayant que la furvi- 
nce de l'Archevêché de Magde- 
urg , ne pouvoir prefque pas el'pé* 
' en joiiir de fon vivant. Que les- 
ipériaux , les François , les Catlio- 
ues 6c la' plupart des Proteftans^ 
ifefttant à cet accommodement ^ 
ftoit furprenant que la Maifon de- 
mebourg entreprit de balancer 
Lte leule tant de fuiTrages (éiinis ^ 

Lv 
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«l'ituunc plus <jue l^Lledtpur, pour 
^^' ôici itiix lVoie[(;im tout lieu de fc 
|>!:iiiidicf , c(>i)lèi)t(/ic à narrager al- 
cernativtfiiicjit avec la Suéde le di^ 
ffcvtojje du Oici'e de la balle Saxe. 

J .(TM Suédois de leur coié n'eurent 
aucun éi^ard aux rajlonsdes Dénu- 
Cr» de Lullel)our^^ Outre Tintera 
'VJIsi avoienc ()ue i'I'Jcdleur de Hraiv- 
[ehour^^ fui pleinement i'aiisi'ait pour 
éioulîi^i fouies les leniences de guer- 
re, puifijirenlin ils avoient pris ce 
parti y ils répondirent aux Dcputcs, 
qu'il n'c'ioii plus temps de s'«>|)p.olcr 
a un :KVom>/i'>dement qu'ils avoient 
eux iijMiic-1 (i îli< iié , roHînie il «-loit 
vr:ii. I.*" ( i/ifji'- d'Av;iUx fui ejKo- 
r«.*p!u5 inlî«xil/l(.'. 11 voyoii avrc u/ic 
d«;ijl'-iM Icn(jh!(- <<5 ^'r.iii'ls l'f'iKli- 
ti't p'mIiis p'/iji li'.|'life Hoin.ijij'- ; 
in.iU lyijîK- «ni i!b l'<.'loi( iir dé^a dt-- 
ptîis l<jij> ft:iij|,5 fjnï elpon d( les 
rc «nr ■'■i du u),\iït il loi , il lon- 

t';'oH «jii'.tli déf.iîl' de itt^ l^vélfiés 

l*ioi<7i.iij^ , Il iïjper<'iu" ne voulant 
rr/n • «dr-r dc-b hi^iis de l'a /Vlaifon , 
ou f<' i'-M/ijflM'Ioif fiir l<.-s l'.vr-tljf's 
^,arlit;l «pifi d'* Muiiiler, dO/ija- 
l;riiL> , d'I liKi'.tL* nn & d'auiics que 
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les Catholiques & le Comte d' A vaux 
étoient réfolus de défendre jufqu'à ^^* '^^7- 
Pextrémité. Ainfi les Impériaux , Le^EvLhéf 
fens écouter 1 oppofition des Minif- contcftésieur 
très de Lunebourg , fe coijîirmerent j^î! ^'''^'^^ 
dans là réfolution d'abandonner à 
ÎEledeur de Brandebourg les Evê- 
chés conteftés , & fe contentèrent 
d'ajouter à cette ceflîon quelques 
claufes qu'on trouvera exprimées 
dans le Traité de paix. Il y eut feu- 
lement quelque difficulté fur TEvé- 
ché de MiMclen* Les Ducs de Me- 
kelbourg le demandoient pour dé- 
dommagement de Wifmar qu'ils cé- 
doient à la Suéde. Les Suédois pen- 
choient à favorifcr leur demande ; 
peut-être l'auroîent-ils obtenue des 
Impériaux , fi leurs Députés avoient 
agi avec plus de zélé & de vivacité ; 
mais les Députés dfe Brandebourg 
plus aftifs & plus preflans , emportè- 
rent pour ainfi dire la place d'em- 
blée. L'Evêché de Minden leur fiit 
promis au mêmes conditions oue 
celui d'Halberftadt , fi les Catholi- 
ques étoient obligés de l'abandonner 
aux Protellans , comme il n'y avoit 
que trop d'apparence ; & les Dépù- 

Lvj 
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■ rés de Mekelbourg ne furent plus 
' 47' écoutes fur cet article , non plus que 
ceux de Lunebourg avec le(quels 
on fit dans la fuite un autre accom- 
modcment, 

11 falloit pourtant ménager auffi 
aux l.>ucs de Mekelbourg quelqu'au?- 
tre dédommagement pour Wifmar,. 
& les Suédois qui étoicnt intér&i1ës> 
y travaillèrent avec zélé. On leur 

Sropofa les Evéchés de Sverin & de- 
Laizbourg. Ils en trouvèrent les re- 
venus trop peu confidcrablesi On ea 
revint à la proposition de la Confes- 
gneurie avec la Suéde. Il s'y trouva 
encore trop de difficultés ; & Taffai- 
re traîna ainfi en longueur , jwfqu'à 
ce que la nccellité ae -coïKlure , à 
l'exemple de tout l'Empire , obligea 
les Ducs die iMekelboufg à accepter 
les deux Evéchés qu'ils refu(c)ient ^ 
avec les conditions & les claufes 
qu'on peut lire dans le Traité. 
"Siv. Comme dans Tarticle de la ceP 
i^J^^fi^n ^^ Bremen à la Suéde, il avok 
été fàic mention du Chapitre de 
Hambourg , la Maifon de Holfteir 
intervint contre la demande des Sué- 
dois , foutenant que ce Chapitre a'é» 
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îok depuB long-tems d'aucun Dio-' , ^ 

cefe , qu il etoit uniquement lujcc du 
Holfèetn-^ que les Chanoines qui le 
comporoicnc étoienc appelles aux A t 
ièmblées de cette Province fous le 
nom de Prélats , & payant en cette 
qualité leur part des contributions^ 
Que b Mailbn deHoHlein jouhroit 
de lAvottcrie de ce Chapitre & du Advocada^ 
droit d'en conférer la Prévôté & ks 
Prébendes , fans que ni l'Empereur ,. 
ni l'Archevêque de B'remen s'y fuf- 
fenc jamajs opnofés : à quoi les Im» 
périaux répondirent , qu'ils n'àvoienr 
pas prétendu donner aux Suédois 
plus que le dernier Archevêque ne 
pofledoit , ni par conféquent faire 
aucun préjudice au Chapitre de 
Hambourg , ni à la Maifon de Holl> 
tein. Ce différend fe trouva naturel- 
lement décidé avec beaucoup d'au- 
tres femblables par l'article du icrmi- 
Mut À ffto de l'accommodement des 
griefs dtont il fera parlé dans h fui- 
te. Le Chapitre de Bremenc fit aufTi 
fes repréfentations , qui ne paroif- 
foient pas moins jufles. C'éro t que 
£ on cédoit cet Archevêclié à la- 
Suéde j^ on confervât du moins aux. 
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l'.|'ji(rfi, .lu(jM|}inr, aujc Mon^iflc- 
''''7'iri j il idui Iri lirtirlicicts t;tliL (ia- 
thnliilUrfiiiiiL* VtiiWWàWs^ \c\ïxs |Wi('^ 

Irlliiiiii y leur» rrvcniu, leur» piivilc- 
^(!s vV Irtirs iirciit% : au l'apc Ici nioh 
iir iioiiiiiu(i(iii y & .1 l'l'.tnpr?reur Ion 
ilriiii ilr% |)i'iritii(«r(Mprieir"iy J'auiaiic 
|»lui i|iir cVrfoiîMir ilci hic-ni latrc» 
iloiir li'!iti|irn*iii ii'avoii pa^ilc pnu- 
Vfiir ilr ilil|iiilri'. Il n'dl pa\ ddUiciiK 
CMi rflct (iiir Ira Iniprttaux ircHiKciiC 
frinni|;iir plu% ilr fiflIUMr liir iCt ar- 

lidr î\. Itir ItciiiiDiip ct'aiifrc« (cni* 
l>!al>l(*i y fa Li ( Itoic (-lit rif* (*ii bur 
pouvdir. Le (.titiiK* li'Avaiix \r.*» y 

iulJK ilfiil In triciM'-ltl .tllt.ilil qu'il Ic 
poiivnit y liiir. ;tij'tir t.i iiiiiuv.iilc liu* 
iii'Mir (jr*. Alln'". ilf l.i l''i.iii/r. Mail 
il nriuit |>lir; inir.. I .'-i aniir», ji'i'- 
iMir'nr plii'i cy.ilr'. , 1^' (1.111% l.i n«'-t('(- 

lllf' ilr: f.liw* 1.1 \ui\:< , il f.illnir icir-' 
Vnn l;i loi ijii pliin Inii. I .'.iiitjillirilt 
l\r l.i M.llli'ii iJ'Antili lie rlMll l'oli- 
f.'inr ilr iDiil |r- lu. il. Si |rt I'MIk r n'.r. 
vnii cil lien .1 appiilK-inIfi" «If. r-ii- 

lirplKrV il'". iMiJjiciltil-. /< «l**i \{i,\»t 
tl I Ij .«l'iir , rl\c h'riil j.iiii.iib lijiij'r 

•1 '.'.illi'-i .ivi la SiK-ilr- j 1^ Il l.'i Su» «Nî 

ll.lVi'il plfiUl l'U II- l'i.ilKr l'iilll J\[ 
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. jamais le parti Proteftant n'eût ^ 

ete en état de balancer , encore moins ^' 

d'opprimer le parti Catholique^com- 
xne il fit dans cette occafion. Il eût 
été glorieux à Ferdinand de facrificr 
une petite partie de Ton patrimoine , 

EUT conferver à l'Eglife Catholique 
grands biensqu'on en démembroi t 
en faveur des Proteftans. La ccilion 
de la Silefie auroit fatisfait rElcdeur 
de Brandebourg. La France avoit 
quelquefois propofé cet expédient , 
& repnKhoit à l'Empereur roppofi- 
tion qu'il y témoignoit ; mais outre 
qu'il faut avouer pour fa judiBcation 
qu'il n'avoit fur cela aucune obliga- 
tion de rigueur , il eft rare que cqs 
facrifices héroïques que la Religion 
înfpire s'accordent avec les principes 
de la politique ^ & dans la concur- 
rence des deux intérêts , il n'eft que 
trop ordinaire que celui de la Reli- 
gion foit facrifié. 

Après l'accommodement de la 
Suéde avec TEleûeur de Brande- 
bourg fur le partage de la Poméra- 
nîe, & la celfion faite aux Suédois 
des Evéchés de Bremen & de Ver- 
deo , & de la Ville de Wifmar , il ne 



i 
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rnanqiKiic plus à l(?iir litiisfadUon qitir 

mille Kicliiiialcs i|iri[s Joniumloicnr. 
(Joiiirnc l'KU'dcur leur tcdoic Sto- 
rin , & (|u'()ti n'avoic prupotc de 
donner cette (')ninie c|irù celui oui 
lèroir privé de cette [>lai:e, leur ue- 
mande c'coit |)eu a|uiiaMe. I «a Cour 
de Suéde cTnir inéiue déterminée il 
ne s*y pas oUlliner , & le Comte 
d*Avau\ qui en é(i>ic averci par M. 
Ch.Muit y auroir pu sVn prévaloir 
pour porter les Suédois à .s*eii délir- 
rer ; mais c'eCit été trahir en quelque 
l<)rte Tollue de MiXliateur , encore 

1>lus celui li'Allié. Il dilllinula avec 
es impériaux , cS: i eux ci prellés par 
les Sucdois , «i-aicommoderent pour 
la moitié île Li (ooiine. 
^.^^'\ , I-cs plus 1^1:111. les conteflarior.5 
fj.iii..- u iiuï'tan: anili tciTmnccs , on lu* p(Uivo»t 

f:..iuic il'A plus ilniil rdc j.i |,;iix iS: il éloil ;'l<>- 

rieux .1 la Ir.in.c (|Ue ce- lût | our la 
plus j».r.Mîul.' i^iinir jun ouvraj»i*'cSc le 
liuii ilu '/(le tS. d'* I li.ilîileté dt- l'es 
Ci.mf,- ,/■../, MuuiUi'N Les Itii )imi.uix , les Sue- 
•'■M i'/./ ilois, les Mifiilln's de lirand 'luiiir.r 
. . /■ .. ., <N plulu'ursauir 'S sempreilerenid c-w 
«H'j. Liire leurs remerc imens au Cumi'i 
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d'A vaux , qui de Plénipotentiaire 'p^ 
ennemi , devenu pour ainli dire la- ^' 

mi commun , eut la fatisfaâion de 
voir fa médiation agréée de tous les 
partis y .& couronnée d^un heureux 
fncccs. 3> En tour cela , dir-il, la ^ 
France y a eu très-grande part , « 
les aflfaires ayanr paflé par les « 
mains de ceux qui ont Thonneur « 
de fervir leurs JVlajcfîés en cette « 
Aflemblée ; & certainement on « 
attribué à la Reine route la gloire ^ 
du progrès que Ton voit au Traité « 
de paix. Les Etats de l'Empire « 
FroteHans nous en ont remercié » 
folennellement, &: témoigné qu'ils » 
en avoient grande obligation à Sa *< 
MajeHé , & les Catholiques y font « 
venus aufll en corps par une gran- • 
de dépuration du Collège Eledo- ■« 
rai , de celui des Princes & des •* 
Villes ; les uns & les autres difent •• 
ouvertement , qu'à moins de Tau- • 
torité de laFrance ils ne pouvoîent « 
e(perer ce qu'ils- voycnr , & qt»*un « 
mois auparavant il n'y avoit rien •• 
de fi froid ^ ni de fi languilTant « 
que le Traité de la paix. « 11 rcfloit 
pourcaut encore divers points im- 
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portans à terminer, la (atisfaâiori 
An. 1047' de la Landgrave de HefTe-CafTel , 
les affairîTs de la Maifon Palatine ^ 
des Priiiccit de la Maifon de Bade ^ 
du Duc de Wirtemberg , de quel- 
ques Comtes de l'Empire , & fur- 
tout les jiriefs de la Religion , qui 
faifoicnt un fujct de conteftation fore 
vive & commune à tous les mem- 
bres de riimpirc. Tous les intéref* 
fés voyant les chofes déjà fi avarn 
cécs , s'cmprefToient de faire valoir 
leurs droits , les uns pour fe mainte- 
nir en poireffion , les autres pour y 
rentrer , quelques-uns pour acquérir, 
plufieurs pour ne rien perdre , tous 
li'^t pour affurer leurs avantages. 7> Il 
9» ell vrai, difoit le Comte d' A vaux, 
9» qu'il fait hon voir à préfcnt crim- 
9> me chacun fe remue pour fon in- 
9» tcrct , comme les heures font che- 
9» res , & c(;mmc toute la Ville e(l 
r» pleiiv: (1^; monde. "^ 

l'cndfint ces diverfci négociation? 
il s'en fit une autre (]ui fcml^loit de- 
voir c oijtrihiK^r encore jiliis à avan- 
cer la paix de rF.mpire. Ce fut ur 
Traire de iicurralirc & de fufpcn- 
fion d'armes cliirc la 1 rance , la Suc- 
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de & la Landgrave de HelTe d*une 
part , & de l'autre le Duc de Bavie- ^^* *^^3 
rc & TEledeur de Cologne fon frè- 
re. Il y avoir déjà long- tems que la 
France en avoic formé le projet, 
comme un moyen infaillible de for- 
cer TEmpereur à accepter la paix 
aux conaitions qu'on voudroit lui 
prefcrire. J'ai rapporté ailleurs les 
rai(bns qui avoient retardé jufqu'a- 
lors l'exécution de ce deflein. Le 
Duc ne fe rendit que lorfqu'il vit 
rennemi établi dans le centre de fes 
Etats , & portant partout le ravage. 
Alors n'ayant plus de reflburce que 
dans la négociation , il follicita un 
Traité , & la France s'empreflà de 
profiter d'une occafion qu'elle atten- 
doit depuis long- temps. Mais les 
Suédois par un efiet de la haine qu'ils 
avoient pour le Duc de Bavière , 
dont la bonne foi leur étoit d'ailleurs 
fufpefte , ne confentirent à cette né- 
gociation qu,à regret , & par la feule 
crainte d'offenfer les François. Les 
Impériaux de leur côté n'avoient pas 
pour ce projet beaucoup plus d'cm- 
preffement que les Suédois. Ils pré- ^ 
voyoient que le Traité laiflTeroit à 
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^SÊffSE^ ccuK ci la pulliMiion des pofiesqu'rfs 
An. '^47'occtin(>i^])t dans l'j centre de l'Al- 
lemagne , (Ml ils vivoieru aux dépens 
fie rLmpire , & ils auroienc mieux 
aimé (|ue le Duc de Uavicre II* fus 
rélolii à faire avec rKmpcreur mi 
dernier eltorc pour les en challèr & 
tâcher de reprendre la fupcpioritc. 
L'Empereur ne laillà pas d'envoyer 
des Commillàircs avec des pleinpou- 
voirs , moins dans relpérance de 
conclure un l'raiié Lju'il pur accep- 
ter , (jue pour évicer le reprocne 
Gu'on auroK pu lui faire de Te réfug- 
ier à un accommodement , & pour 
veiller à ce qui le palleroit dans cch 
te négociacion, ou même pour ta 
rompre, s'il ccoic pollible. Les Com- 
miliàires Impériaux étoienc MM. 
Waclieinliem & Kofemberg. La 
Cour de l'Vance y envoya MM. d'A- 
vaugounSctleC^roilly ; MM. Dugla» 
& Hrand s'y rendirent de la part 
de la Sucdc , & les Dépurés du Duc 
de I5aviere furent MM. Keulchen- 
berg , Kutner & Scliefer. Ulm dans 
la Suahe fut le liea des confcren^ 
tes. 

La négociation commenta par 
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«fie conceflatien fur le cérémonial. 
Quoiqjie les Sueçlois fufTenc entrés ^^' '^*7* 
dans Ulm trois heures avant les Conf.^rcjifpf 
François , les Impériaux & les Ea- d'Uim* 
varois ne laiflêrent pas d*aller voir 
ks François avant les Suédois. Ceux* 
ci sen plaignirent avec beaucoup 
d*aiçreur , & refiiferent le lendemain 
la vifîre des Impériaux & des Bava* 
PMS y de (brte que toute la négocia* 
tjon (e trouva ainfi arrêtée dès le pre« 
mier pas , ou du moins il fallut com* 
siencer par lever cette d^culré im- 
prévue. Les Bavarois s'excuferenc 
liir l'exemple que les Impériaux leur 
avoienï donné. Les Impériaux au 
contraire prétendant n'avoir agi que 
dans la fuppo(kion que les François 
étoieot arrivés les premiers , deman- 
dèrent fatisfââion de TafFronc que 
les Suédois leur avoient fait. Ce dif- 
finend ne put être terminé que pair 
fentremife des François , qui em- 
ployèrent leurs follicitations & leurs 
prières auprès des uns & àiQs autres , 
pour leur perfuader de (àcriHer leur 
reflièntiment au bien de la paix. 
Mais les Suédois ne confcntirent à 
PAirer en négociation qu a condicioi} 
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que les Impériaux & les Bavarois 
An. 1 47-j.oicnt les premiers leurs prop< 
rions ; & ce fut encore une nouvi 
diilicuiré , les Impériaux prétend 
que ce feroit déroger aux droits 
leur prééminence. Cefl de quoi 
François & les Suédois ne con 
noient pas. Cependant les Bava; 
levèrent encore cet obflacle , ei 
chargeant de faire eux-mêmes 
propofitions en leur nom & au n 
des Impériaux , malgré les plaii 
de ceux-cii|ui leur reprochoient 
trahir l'honneur de l'Empire & d 
dignité Impériale. La prmcipale i 
ficulté de ce Traité confifloit à c 
venir des quartiers & des Places 
fureté qu'on s'abandonneroit les 
aux autres pendant le temps de 
XVII. fijfpenfion. Les Bavarois demaii 
l'roDoiitions jent oue les armées des deux Coui 

lies Bavarois ii" r • rr 

fk des impé- nés alliées abandonnailent aux tr 
riaux. pesimpériales âcBavaroifes toute 
rrovinces héréditaires de la Mai 
d'Autriche , avec les Cercles de S 
be, de Franconie & de Bavic 
dans lefquels ils comprenoient le t 
Palatinat & la partie du bas Pal 
^at qui eil au-delà du Rhin. Qu\ 



Tent leurs garnifons des Villes 
lin , de Donawerc , Mundel* ^^^ ^^^^ 
Wormdinghen , Heidenheirn 
îflenfteing pour les rendre au 
de Bavière. Que tout le paï« 
tenant à TElefteur de Cologne 
compris dans le Traité & joiii- 
ie la fufpenfion ; & que peiîT- 
tout le temps qu'elle dureroit^ 
feroit permis à Tun ni à l'autre 
d'augmenter ks troupes. 
« propofitions parurent fort 
ges aux Alliés, fur-tout aux Sue- 
qui occupoient des portes con.» 
ibles dans la Mifniç , la Silefie , 
>heme & la Suabe , & à qui on 
)it enlever en un moment , par 
raîté de fufpenfion , dont Texé- 
n étoit fort incertaine , le fruit 
ufieurs années d'une guerre qui 
voit épuifés d'hommes & d'ar- 
, Au lieu de répondre à des der 
les fi peu attendues , ils décla* 
it qtfils vouloient fe retirer , Sç 
luroient fait fur le champ , (î 
^rançoîs ne les avoient arrêtés 
'efpérance qu'ils leur donnèrent 
Tager les Bavarois à fe déracheç 
.mpcriaux ^ & à tt^aiter fe^ils avec 
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les deux Couronnes. Les Bavarois 
•' * ■*'^' niontrer;înt en eiîet un fJeinpouvoîr 
qui les aucorifoit 4 traiter léparémenc 
pour le Duc de Bavière ^ & les Sué- 
dois en parurent latisl'aits ; mais com- 
me ils n avoient pas prévu cet inci- 
dent , (5c que leurs inllrus^ions ne leur 
en dilbicnt rien , ils prièrent les Fran« 
cois & les Bavan^is de leur permettre 
d'aller trouver le Comte de Wrangei, . 
pour lui demander de nouveaux or- 
dres. Les François n'y conlcntirenf 
qu'avec peine , & çepencfcint leur dé- ^ 
clarerent que s*ils ne revenoient pas 
incellàniment pour conclure le 
Traire ^ ils ne laiilêroicnc pas de | 
traiter pour la France avec le Duc 
de Bavière , alléguant pour raifoo 
que les Hollandois paroillant déter- 
minés à ne faire cette année aucun 
nouvel eHbrt dans les Païs-bas , b 
France étoit obligée de riappisUer 
dans la Flandre & le Luxen^bourg 
les troupes du Vicomte de Turçnne. 
Wrangel étoit alors occupé de quel- 
ques expéditions militaires, & quoi» 
que la fortune des armes lui fut afllêx 
Civorable, & qu*il eût plus dlncli* 
(lation pour la continuation de U 

guer^ 
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lierre que pour une fufpenlion , plu- 
eurs rauons le décerminercnc ii lui- A"- '*^V- 
te la négociation commencée. Il 
Modéra que û les Bavarois con« 
luoienc en eifec un Traicé de fufpenp 
on, Tarmée impériale s'entrouve- 
)h confidérablemcnt aflbibliê , que 
urmée Sucdoife feroic au concrairo 
1 écac de tout entreprendre & 
e contraindre r£mpereur à accep- 
V încetlkmment les conditions de 
aix qu'on lui propolbic 11 efl vrai 
V*il n*étoit pas impolTible que toute 
^te négociation ne fût de la part du 
)uc de Havicre qu*un arciHce pour 
agner du temps , & en faire perdre 
tes ennemis. Mais pour peu qu'elle 
urât , elle ne pouvoit pas manquer 
e donner de la défiance & du chai- 
rin aux Impériaux , âc c'étoit coû-* 
>urs un grand avantage de les 
rouiller avec les Bavarois. D*ail- 
nies il voyoit les François détermi* 
lés y fi les Sucd(jis rcturoient d'hon«- 
tétcs conditions , à faire Iciur Traité 
larticulier , pour ne pas laiflèr échap* 
^er Toccafion de détacher enlln le 
Duc de li.ivierc du parti de TEmpc- 
teur ; & li la choie arrivoit , cona- 
7w<r F. M 
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me il y avoic coût lieu de le croire ^ 

i^»r '^'^7»ies François dévoient retirer toutes 

}curs troupes d'Allemagne^ & tout 

le poids de la guerre dévoie rexoin* 

ber fur l'armée Suedoilè. 

xviii. Perfuadé par ces diverfe^ réfle- 

Les impc- xions. le Général Wrangel renvoya à 

riaux font ttiii-n' 'cj^ • 

sxcius de la ^li^lcsl^<^pu^cs^ucdois^ mais avec 
K£Ofiation. ordre de ne trairer comme les Fran- 
$:ois qu'avec les feuls Bavarois ; de 
iorte que les Impériaux s'étant pré?- 
lëncés pour renouer la négociation ^ 
^e reçurent des Députés Alliés que 
de vains complimens. Les Bavarois 
préfenterenc par écrit une nouvelle 
propolition un peu plus modérée 
ique la première ^ qui étoit pourtani; 
encore bien oppoCée aux prétentions 
fies Alliés ^ lur-rout des Suédois. 
/Ceux-ci confentoient à rendre au 
pue de Bavière les Places qu'ils 
occupoient dans fes Etats ^ Raio ^ 
Donawerc ^ & qudques autres yil- 
}es ; mais ils ne vouloient pas qu'il 
pût s'étendre au-delà de fon Cer- 
cle dans la Suabe , la Franconie . jdî 
Sncme dans le Wircemberg ^ dont 
\\% demandoient qu'il retirât toutes 
jies garnirons qu'^1 y ayoit : ils ypif-» 
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loienc encore .que le Duc leur livrât 
>^ufbourg.& Amberg pour fervir de ^^' ^^^* 
xaucion^ A ils 4emanaoienc de plus 
Memminghen ^ Uberlinjghen , ôc 
Hailbron , pour les dédommager 
4os Places qu'ils reflicuoient à ce 
Prince. Il n'écoit pas pofTible que le 
Duc de Bavière acceptât des pro*- 
j)ontions fi dures. C'étoit une op^- 
preffion manifefte que la politique 
autant que Téquite ne permettent 
jm aux François d'approuver. Car 
l'objet de la France, comme je l'ai 
fait remarquer ailleurs n'a voit ja- 
mais été de ruiner le Duc de iia- 
yière ; c'eût été donner en Allema- 
gne trop d'avantage aux Suédois & 
aux Proteftans. Elle ne fe propofoic 
que de le détacher de rÉmpereur 
four s'en faire un Allié dans l'Em- 

Î)ire , Qu'elle pût oppofer à la Mai- 
on d'Autriche ; & dans cette vue , 
loin de regarder fa cuine comme un 
avantage , elle de voit défirer qu'il 
confervât toutes {é$ forces , afin d'a- 
voir en lui un Allié plus puillànt. 
Conformément à ce plan MM. d'A- 
vaugour & de Croilfy i'oppofcrcrf 
vivement aux prétentions des Suc- 

■ ' Mu 
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Le Duc ae Bavière fut peu tou- 
ché de ces remontrances. Il répondit ^' Jf ^* 
que s'il traitoit feiil avec les Tran- Le Miniftre^ 
cois & les Suédois, ce n'étoit que^® rEmpe- 
parce que les Impériaux avoient écouté du 
abandonné là négociation. Qu'il rie P"c de Bt^ 
faiibit en cela que ce qu'avoîent fait "^^^^^ 
Tes Eleâeurs de Saxe, de Brande- 
bourg & de Trêves , pour fauver fes 
Etats dans le danger preflTant où il fe 
ikxyoit de les perdre. Qu'il ne tenoit 
encore qu'à l'Empereur d'accéder 
au Traite. Qjiè pour lui , après les^ 
slvances qu'il avoit faites , \\ né lui 
étoit plus permis dé reculer ; & quant 
aux Villes Impériales , qu'il ne les 
cédoit aux ennemis que pour y met* 
tre dès garniforis, comme il y en 
avoit mis lùimême en laiilànt à ces' 
Villes la joiiidance de leurs privile- 
1^ & Tufage de leurs droits^ La fer- 
meté du Dut dé Bavière fit com- 
prendre à M. Gebhard qu'il perdoîc 
fort temps auprè?» de ce Prince. 11 
réfolut d'aller à Ulm , & pria le Dik: 
d'ordonner du moins à fes Députés 
de lui commiiniquor les articles du 
Traité. Le Duc le lui promit ; mais il 
écrivit à fes Miniilres de ne lui dcm- 

M V 
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ncr qu'une connoillànce générale des*- 
**• ' ^7» principaux points. Gebhard s'en ap- 
perçut , & en rit des plaintes ameres.. 
Il [q tourna du côté des Minis- 
tres des Couronnes alliées , & de- 
manda de traiter avec eux , foit fé- 
parement , foit conjointement avec 
le Duc de Bavière , furquoi les avis^ 
furent partagés. Les François per- 
fuadcs que Ion deiïein étoît moinsi 
de traiter en effet , que de troubler 
la négociation par les difficultés qu'il 
feroit naître , opinèrent à ne poînc 
l'écouter , d'autant plui qu'on ne 
pouvoit le faire fans prolonger une 
négociation qu'il falloïc phîtot pref- 
fer que retarder. Les Suédois pré- 
tendirent au contraire que le moyen 
infaillible de déterminer le Duc de* 
Bavière à prendre promptemenc fon? 
parti , étoit d'écouter les Impériaux,. 
parce qu'il craindroit de traiter avec 
moins d'avantage , (i les Impériaux 
étoient admis au Traité : d'ailleurs ,. 
ajoutoient-ils , s'il nous trompe , iious 
ferons plus en état de nous venger 
de lui j en traitant véritablement 
avec l'Empereur. Mais ce n'étoîc 
point ,là l'idée des François ; car 
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^ùand même le Duc de Bavière 
nous trômperoit , difoit M. de Croif- * ^^•' 
fy , il feroit encore de Tîntérct de la 
France de dîfTimuIcr , plutôt que de 
s*anir contre lui avec TEmpereui*. 
Cependant il fut convenu qu'on ne xxH. 
refuferoir pas abfolument à'écouitt ^^l^J^^'^^l 
les propofîtions des Impériaux, quoi- écoute àUinu 
qu'on n'eût de part & d'autre aucun 
vrai deflèin de traiter ; & les Fran- 
çois y confentirent pour ne fe pas 
char^ feuls de l'odieux du refus. M. 
Gebhard s'appliqua fur tout à ga* 
gner les Suédois , (bit qu'il les crût 
mieux difpofés , foit qu'en aflfcâant 
de négliger les François il efperât pi* 
quer ceux-ci de jaloufîe & faire naî^ 
tl'e de la divifion dans le parti des 
Alliés. Tout autre que lui eût été fans 
doute rebuté Ae la dureté & dé la 
roideur des Miniîlres de Suéde. Non 
feulenient ils ne vouloient point par- 
* 1èr les premier^, mais après gue M. 
Gebhard auroît fait fes propontîons^ 
«dut ce qu'îlsptonïettoient de faire , 
diétoit de les envoyef au Général- 
"Vrangel , qui répondroît s'il le ju- 
gtoit a propos , & qui felort les appa- 
rences,. n*accepieroir rien qu'après 

M vj 
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avoir reçu des ordres de la Cour de 
^** * 47» Suéde. Rien Je tout cela ne l'arrêta. 
11 oft'rit de taire le premier k% pro- 
po!i lions , & tout ce qu'il demanda, 
tut que les François & les Suédois 
déclaraient qu*ils écoient difpolës à 
entrer en négociation. Que rifquez* 
vous y difoit-il aux Suédois ;. votre 
(jénéral n*aura-t'il pas toujours la 
liberté d'accepter ou de rcfuler les 
conditions f Pourquoi m'avez-vous 
donné un fauf- conduit , (i-vous n\L- 
vez aucun deflèin dé traiter- avec 
moi r Ce ne font point des loix que 
je viens vous prelcrire , cen'eft point, 
un Traité que je vous propofe de li- 
gner dans rinftànt. Ce font des pro- 
pofitions que je viens vous faire. V ous 
les accepterez , ou vous les rejette- 
rez y comme vous le jugerez à pro- 
pos; mais il efl inolii que dans' une 
négociation Tune des deuxj)arties 
propofe , tandis que l'autre (e coop- 
tente d'écouter y fans vouloir, même 
promettre de s'expliquer 

Comme ces râifons quoique pref- 
fantes , faifoient peu dimprefllon fur 
les Suédois , il les attaqua par un 
;iutre endroit. Il leur repréfeota que 
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CEmpereuf étant le plus puiflànt de 
leurs ennemis cfétoit avec lui préfé-^*'" ^®4^ 
rablement à' tous autres* qu'ils- dé- 
voient traiter ,. & qu'on avoir lieu d'ê- 
tre furpris qu'ils femblaflènt le négli- 
ger pour rechercher le Duc de Ba^ 
viere : car enfin ,. ajoutoit-il , quel' 
fruit pouvez- vous efpérer d'un TraL- 
ce dont l'Empereur fera exclus ? Ou: 
Jbien ce Prince abandonné de fes- Al- 
liés fuccombera fous vos efforts ,.ou- 
il y réfiftera* S!il fuccombe , vous 
^urez la gloire de l'-ayoir vaincu y la 
iktisfaâion de l'avoir opprimé ; mais 
vous nVn retirerez aucun ^avantage 
folide ; car toutes les Provinces qui ^ 
lut obéïflènt font .Catholiques ,, &: 
plutôt que de fe foumertre à votre • 
domination , elles invoqueront le fe^ 
«ours' de tous les Princes Cathcrfi— 
jque3 , de la Bayiere & dé la France ' 
même , , qui fe feront un devoir de 
Religion de s'unir enfenible pour.* 
vous dépoïIèdeTi. S'il eft aflèz heureuxi: 
pmir fe maintenir contre l'éfibrt de' 
vos armes , peuf - être ^rcs tant de 
viiSoires éprouverez • vous à votre 
tour les diigraces qu'it éprouve aiw 
Ipurd'hiri y & qui peut vous répoofi 
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— dre que la fortune ne le lallêra pas- 



kèi, 1^47. jç Y^^j -^^ç favorable ? Aux railbiv-- 
nemens M. Gcbhard joignit rintrî-- 
guc à la Cour de Bavière , & Hc agir 
vi\«ement auprès de TEleâcur l'es^ 
Gpnfeiliers , la femm?, les favoris, 
pour le détourner du deilèin qu'il 
avoit formé de fe décacher de r£m* 
ixm. pereur. Mais tout fuc inutile. Le" 
empccr»!i^uc t)uc de Bavière voyoic le péril de 
k- rratc ne ù près , & on ne lui promettoic que des- 
«>"« "«• fecours éloignés. Pour peu qu'il dif- 
férât encore , tous fes États alloienc 
devenir la proye des Alliés.- Ses^ 
Minillres dont les terres étoîent oc- 
cupées & ravagées par les ennemis ^ 
le preflbient de conclure par les mo* 
i^.Mars. jjfj. jg igyy intérêt particulier. Il prit- 

enfin le parti de confentir à tout & 
le Traité fut conclu à des conditions 
dont les François & les Suédois fu"** 
rent fatisfaits. En voici les articles 
en abrégé. 
Articles du Qu'il y auroit entre les panier 
Traite. contraftanres fur(.ienrion d'armes & 
cellàcion d*hofliIicés jufqu'à la paix^ 
générale. 

Que fout leCercledeBavîere & tous 
les Etats qui y font compris ,' pareille- 



xncnc rout le païs dépendant du haut ' 
& bas Palatinac au^dcçà du Rhin /"*• '^^ 
( c'cfi- à^dire au-delà par rapport 
à la France ) demeurcroient au Duc 
de Bavière ; pour y établir Tes quar* 
tiers & en tirer les contributions juf- 
au*à la paix générale , excepté ce qui 
ierolt laiiTé aux François , fçavoir 
Lavinghen , Gundelfinghen , Hoe- 
chfledt , & les terres fituécs entre* 
TJlm & Donawcrty dépendantes du: 
Duché de Neubourg ; & fans pré- 
judice des droits de la Maifon Pala- 
rinc, dont la difcuflion fe feroit 
dans rAlTemblée de Munfler &• 
d^Ofnabrug. 

Que les Confédérés ne pour- 
roient ras faire palfer dés troupes 
par la Bavière , 6c quUsn'en feroienc 
pafler- par le haut & bas Palatinat 
que dans Textrôme necefTité, anrcs- 
en avoir donné avis au Duc de ua- 
vîcre , afin qu'il envoyé jdcs Com- 
miilaircs fur les lieux pour régler tou- 
tes chofcs. 

Que le Duc remettroît aux Sué- 
dois pour fureté du Traité les Villes 
de Memminghcn& Ubcrlinglicn , &* 
qu'ils lui rendroient llain ,. Dona^» 
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werr , Wemdlnghen & Mundelheimi 
^047. Q^ç jç Y)uc rellitueroit aufTi ail 
Duc de Wirtcmbcrg fes Villes ôc 
Etats, 

Que les Eledcurs de Bavière &• 
de Cologne retireroient toutes les* 
troupes qu'ils avoient ati fèrvice de 
TEmpercur, du Roi d-Efpaghe, & 
de leurs Adhérens , nommément du- 
Landgrave de Darmftadt, & n'entre- 
prend roient rien au dedans ni au-* 
dehors de l'Empire contre les Con-- 
fédérés. Qu'il leur feroit libre de li- 
centier leurs troupes après avoir mis* 
des garnirons fuffifanres dans le^ Vil- 
les & les FortercflTes pour leur fure-^ 
té ; mais qu'ils feroient obligés d en 
donner avis aux Généraux des ar- 
mées confédérées , afin qu'ils puflèn't 
les attirer à leur fervice : & que lef*- 
dits Ele(îleurs les empêcheroient de 
tout leur pouvoir de pafler au fervi- 
ce de l'Empereur, du Roi d'Efpagne^ 
& de leurs AlHés; 

Qu'ils ne permettrôiem chez eux aui 
cune levée de gens de guerre coiitrè-' 
les deux Couronnes & leurs Alliés^ 

Qu'ils feroient tout ce cjui dëpen-- 
droic d'eux pour faire fortir les gar- 



Jte mjiphdlti. Uv. FUI. %u 
ififons des Villes , Forcereflès ôc 
Châteaux fitués dans les Etats de^^- *^^* 
VEleâ'eur de Cologne , & c)ue s*iU 
n*en pouvoienc venir à bout , il feroit 
permis aux* Confédérés d'afficger ces 
Places y fans que les Eleveurs puilètu 
leur donner aucun fècours. 

Que le Duc de Bavière retirenoit 
k garnifoh quil avoit dans Haii- 
bron , afin que* cette Ville reçût gar- 
nifon Françoife ; & qu'il retireroic 
pareillement la garnifon d'Aufbourg, 
pour laiflër cette Ville dans une par- 
ndte neutralité ; & que le Koi de 
France de foncôtélui rendroit Wei& 
femberg. 

Qu'aufH-tôt après la ratification 
du Traité faite par le Duc de Bavie- 
s« ^ le Maréch^^l de Camp Schom^ 
berg, le Général MajcrRofe, & 
Cous les autres priibnniers feroient 
relâchés de part & d'autre fans ran^ 
fon. 

Que le Duc feroit fon poflîble 
pour faire remettre aux Suédois la 
Ville d*Offenbourg; & que fi la gar- 
nifon qui occupoît cette Place refu»- 
foit d'en fortir , il feroit permis aux^ 
Suédois, de ralliégpr» 
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l"' — ^ — Q"^ ***' arrivoit que la paîx géne- 
^^'rale ne (b conclût point a Munfter 
& à Ofnabruff , le prélenc Traité ne 
laillèroit pas d*être hdélémeiK obfer- 
vc de part & d'autre jufqu'àla fin de 
la guerre. 

Ce Traité fit beaucoup de bruit 
en Allemagne y & chacun en raifon- 
M, fuivant Tes vues & fes intérêts. 
La France fur - tout s'en applaudit 
comme d'une affaire qui faifoic de- 
puis long-tems un des grands objets 
de fa politique, objet oonc le (xxccks 
tui a voie beaucoup coûté , & dôno 
elle fe promettoit de ^rands^ avan- 
tages. Mais les Impériaux & tout 
ce qu'il y avoir dans l'Empire de par^ 
tifans de la Maifoiv d'Autriche es 
conçurent un violent chagrin contitf 
le Duc de Bavière, Rien n'étoit fe^ 
Ion eux plus odieux ^ ni plus injuHifi^ 
que fon procédé. C'étoit une perfi- 
die , un crime de léze-Majefté qui Itf 
fendoit plus coupable à l'égard de' 
PEmpereur , que ne t àvoit jamais été* 
Frédéric , Elèi^cur Palatin, Plufieur» 
Officiers même de l'Armée Bava* 
i^oile , ibit par un excès dé zélé poutf 
la Maifon d'Autriche ^ foie pas utf 
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fffct du chagrin qu'ils avoicnt de Icî!? 
voir déiormaiï inutilci^ délaprou- ^^'* '^'^^*' 
voient liautemcnc la conduite du 
Duc de Ikvicre. Le Cîcnéral Glccn , 
quoiaull fo Fût déjà dénnis du corn- 
manclemenc de Tarmcc Bavaroife ^ 
l'emporta jufqu'aux invcdivei , & 
Jean de Wcrth ne diflimula d*al)ord 
que pour cxi^cutcr plus furcmenc la 
«onfi^iraticn dont il forma le projet. 
Cenendant les Allit^s profitant cfe 
fa facilité que la Traité leur donnait, 
fe mirent en devoir de faire de nou- 
veaux progrès. Les Impériaux aban- 
donnés des Bavarois , fe trouvoienc 
léduits à dix ou douze mille hom- 
mes I & hors d*état de paroîtrc de* 
'Vant un ennemi fort lupérieur eu 
nombre. Pondant que la négociation 
duroit encore , le Vicomte de Tu- 
rcnne avoit pris 'J'ubin^rhcn fur la 
Nekre, De-là anrcs avoir étendu fcs 
croupes dans la Suahc jufciu'au Hhin^ 
il entra avec un gros dctachcm^^nt 
dans riîilcftorat oc Maycncc. L'K- /^î^*, 

1 rt. Il 'If* I I* «lïK'v» lie* 

Iciteur allarme de fon approche , le «rmo^ ii»i v?. 
h;\ta de rendre au Comte de Hanau «^^<'"^»« ^''^'^^ 
la Ville de rabcnhaufcn, qu*il rctc- I^J'ttiafti»*!' 
noit à ce Prince depuis dou^c ans ^ 
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*& en envoya la garnifon fbiti 
An. i<^47'celle d'Afcliaffembourg ; maïs 
troupes du Vicomte l'ayant renc 
trée en chenviri , la défirent enti( 
ment. Le Landgrave de Darmft 
que les mouvemens des troupesFr 
çoifes n'inquiétoient pas moins, v< 
fur auflî retirer quelques Compagj 
qu'il avoit dans Budingeh , & e 
eurent le même fort. Il èft vrai qn 
les furent bien -tôt vengées par 
garnifons de Frankendall & 
Gernsheim qui furprirent deux I 
gimens François au mbnient qi 
étoient plongés dans l'yvreflê.Çe 
tit échec ne mit aucun obftacte 
progrès du Vicomte de Turenne.. 
chaffembouTg lui ouvrit fes porte 
la Citadelle ne lui réfifla qûe'pei 
yours. La garnifon de Hœchft c 
fiitant en deux cens cinquante ho 
mes fe rendit àdifcrétion > & prit| 
i!i dans fes troupe^. Il pafl^ enfuit 
Ma* n pour attaquer Gernshéimi ! 
|)ro)et étoit moins de faire des c 
quêtes que de contraindre l'Eleâ 
de Mayeticé & le Landgrave; 
Darmftà It à prendre le parti d( 
neutralité , à l'exemple des Eleâx 
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avicte & de Cologne. Le pre 
tCo^^o^oit aux (blhcitations dei ^"* *^47' 
çois , que la crainte de deshb- 
r Çà, vieiliede en abandonnant 
perexir dans l'excrémité où il fe 
toit rcduic , après l'avoir (i fidé^ 
nt fervi toute Ta vie. Ce motif 

à la néceïfité & au péril pré- 

Il con(eotit enHn à traiter ea 
lom & au nom du Chapitre , 6c 
onditions du Traité furent cjue 
^ur payeroit cinquante mille 
))i pour être exempt de donner 
fe,s Etats des quartiers aux trou- 
Prançoifes. Quil feroit fortir d« 
isheim la garnifon Impériale oui 
upoit y & qu'il en feroit rafer tes 
ficAtioxis,» Qu'il retireront les 
pes qu'il avoit dans la Forteref- 
8 Starckenberg, Qu'il livrcroit 
ïheim ?ux iFrançois , qu'il leur 
Toît Hoecft , & la liberté du paf- 

à Kœnifteiu & Lohnftein. A 
onditions le Vicomte de Turcn» 
romic de retirer fes troupes da 
(îtorar. Le Landgrave de Darm* 
: fut aiifli contraint de prendre? 
icme parti après avoir vu feif 
s ruiiu^s par Iqs contributions &; 
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déjà réduit a l'extrémké , le Ibmma 
de le rendre. H offrit de capituler /"• "^■»"' 
pour\'û qu'on lui accordât aupara- 
vant une fuTpenlion de vingt- quatre 
heures , & la libené d'envoyer don- 
ner avis à l'armée Inipériale de Té- 
lat où il (e trouvoit. La conférence 
fie dura qu'une heure. Les Suédois 
la rompirent pour recommencer 
leurs attaques. Ils entrèrent avec peu 
de précaution dans un ouvrage qu'on 
leur abandonna ^ & à pein&s'y furent- 
ils logés , qu'une mine fit fauter en 
rair les Officiers & les Soldats. 
Wrangel furprit en même-tems des 
lettres de l'Empereur , qui exhor- 
toîent Paradis à fe défendre jufqu'à 
la dernière extrémité , en lui promet- 
tant un prompt fecours. Ce fut ua 
avis au Général Suedoispour redou- 
bler lès efforts. Il ne reiioit plus au 
Gouverneur d'Egra qu'un mauvais 
retranchement qu'il avoit fait faire 
derrière les brèches , & y avoit en- 
core fait préparer des mines dans 
Tefpérance de furprendre une fécon- 
de fois les affiégeans. Mais Wrangel 
en fut averti par un prifonnier à qui 
il fit donner la queftion. Il fit miner 

Nij 
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de fon coté ce qui refloit des mv- 
An. iC^j. raillcsdcla Ville. Le Gouverneurrfr 
duit aux abois , ollric encore de ren- 
dre la Place , pourvu qu'on lui per- .. 
mît de fortir avec route fa gamifon .. 
& L's honneurs de la guerre. LeGt » 
ncral Suédois Iç refufa , & fie merae ^. 
le feu aux mines qui furent de noq*- î 
velles brèches. Alors Paradis n'ayant 
plus de reflTource , & voyant déjà lei 
troupes Suedoifes fe difpofer à-doDr* 
ner un ailaut qu*il ne pou voit pasfii 
flatter de Ibutenir , fe rendît à cour 
dition qu'il fortiroit avec les Officît 
de l'Etat Major & leurs bagages -| 
& que les Officiers fubalternes o^ 
tous les foldars feroient enrôlés dany j 
les troupes Suedoifes. 

Les suédois admirèrent la valeur 
& la réfolution du brave Paradis, ^i 
le Comte de Vi'rangel avoua que de* 
puis qu'il faifoit la guerre , il ifavokj 
Jamais vu une fi belle défenfe. Ma^ 
les Impériaux en jugèrent bien dîfr 
fércmmcnt , & jamais on ne vit Iç 
mérite & le zélé plus mal récompeih 
fés. L'Empereur s'étoit avancé jot 
qu'à trois milles de la Place. Il avofe j 
ù\t tirer quelques coups de canofl 
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pour avertir les affiégés de fon arri- 
vée , & il écrivit de fa propre main ^^7« 
au GTouverneur , que s'il pouvoir te- 
nir encore trois heures , il feroit fè- 
couru ; mais la lettre ne fut peut- 
être pas rendue , & d'ailleurs quand 
on efl arrivé au dernier moment , la 
réfiftance , d'une heure ou d'une an- 
née elt également impoflîble. Si 
l'Empereur n'étoit pas arrivé allez à 
temps , c'étoit la faute du Comte 
Schlick , Préfident du Confeil de 
Guerre, qui pour prévenir le dégât 
d'une terre qu'il avoit fur la route 
de l'armée , lui avoit fait prendre un 
détour qui avoit rétardé la marche. 
Paradis ne laiflà pas d'être jette dans 
une honteufe prifon , & peu s'en 
fallut qu'on ne vît la bravoure & la 
fidélité même fouffrir la mort infâ- 
me qui n'efl due qu'à la lâcheté & à 
la trahifon. 

Pendant ces dîverfes expéditions XXxîr. 
des François & des Suédois , le Gé-^^^^"!^^^*^* 
néral Jean de Werth ne pouvant fouf- du GénVral 
frir de fe voir par le Traité d'Ulm?^^'"'!} « 

j / N », /• • . n • faveur de 

condamne a une honteuie inadtion , PEmpereur. 
tandis que l'Empire étoit encore 
en proye aux armées ennemies , en- 

N iij 



i»i rèiftêln iitihM 
^BSfrasrh de débmeher conw fhntUi 
M. i«47'ae Btviera, & de U condiikf hd- 
inéiM ft PEnip6mr« U conoirai lun 
deflèfai avec un Oflkier Génénd 
nommé Sporke Tomdeox einro^t- 
rent le Comte de Solmf ft rEmpe*> 
revr pour lai en domier avU . & ci 
Frince Te fUcta d*autam plm du fuc- 
cèi de fencreprilè , oti'il ne doora pu 

Îa*un homme de la fépucarioo di 
lin de Vmh nVhnratnâe aîff mifll 
toute Tarmée à fa ifaiiCe Le Doc di 
Bavière favorifa loi*n)éme Am ftj 
icavoir l'exécution du complote H 
donna ordre à Jean de Verrh de mr 
ner des troupes dam le haut PaUfi- 
nat pcnir en chadcr Ici Maraudeuri 
de i*armcc Sucdoife oui y faifaieflt 
clef ccnirfci. CJc General profita de 
Toccafion pour ordonner a toute 11 
Cavalerie de le venir joindre avK 
Tes bati;ngci. Comme il la comman- 
doit il 5'en fie aifément obéïr ; maii 
craijgnant que 1* Infanterie ne fl& 
monif docile , il fie arr^cr Fioles 
<]ui en a voie le commandement ff^- 
néral. & le piflolet à la main le for* 
ça d'c(.rirc un ordre à toui les Colo 
neli de fe rendre ï Wilczhove fur 1( 



r 
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Danube à quatre milles de Paflau. 
Toute l'armée fc mit ainli en mou- ^"' '^*^* 
vement & les Soldats peu contens 
du réjour qu*ils avoicnc fait dans la 
Bavière ^ pilloicnt la campagne en 
fe retirant , &c y faifoient le dégât 
comme dans un païs 011 ils ne comp» 
coient plus de revenir ; les Officiers 
qui étoicnt du complot fouhaitoicnt 
qu'ils fiflcnr encore plus de défordres 
pour mieux leur fermer le retour par 
le défefpoir d'obtenir leur pardon ; 
mais les confpirateurs s'étoient flat- 
tés trop légèrement , & Jean de 
Werth avec beaucoup d'aâivité & 
de réfolution ^ n'avoit pas à beau- 
coup près la prudence & l'adreflè né- 
ceilaires pour faire réiiflir une entre- 
prife fi hardie. 

Le Duc de Bavière averti du 
complot , & tranfporté d'une juftc 
indignation , fe hâta d'en prévenir 
l'efifet en écrivant à tous les Colo- 
nels de ne plus reconnoitre Jean de 
Werth , & de s'en fcj)arcr avec leurs 
Régimens. 11 fit incontinent publier 
dans tous fcs Etats un Edit par le- 
quel ce Général étoit dégradé , dé- 
claré infâme^ 5c fa tctc mifc à prix 

uij 
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ainfi que celles de fcs complices. Il 
'^7* écrivit aux Alliés pour les avertir 
de fe tenir fur leurs gardes , en les 
afliirant qu'il feroit bien voir par le 
châtiment exemplaire qu1l feroit des 
coupables, qu'il n'avoit aucune part à 
la trahifon. Il écrivit en mcme tems 
à l'Empereur, & lui reprocha avec 
beaucoup d'amertume & de reflen- 
tîment d'avoir pu approuver qu'une 
fi noire perfidie eût été tramée dans 
fa Cour > fous fes yeux , & par fcs 
ordres , ajoutant qu'il étoit informé 
qu'on avoir pris le deflein de faire 
palîèr l'armée Impériale dans la Ba- 
vière y pour attenter fur fa propre 
perfonne. Ces reproches tout juilcs 
qu'ils étoienc , touchèrent aflêz peu 
l'Empereur , qui ne pouvoir pardon- 
ner au Duc de Bavière de l'avoir 
abandonné , & il fut beaucoup plus 
chagrin du mauvais fuccès de l'en- 
treprife. Jean de Werth avoit mal 
concerté fon projet. Il avoit gagné 
peu d Officiers. Les autres n'appri- 
rent fon dedèin que par les lettres 
& l'Edit de l'Elefteur. La plupart 
indignés de ce qu'il ofoit ainfi diipo- 
fer d'eux fans les confulter ^ fe (ou* 
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levèrent contre lui-même. Son pro- ^ 
pre Régiment 1 abandonna. Le * * ^^' 
Comte de Solms fut arrêté & en- 
voyé pri(bnnier à Ingolftatd. Jean 
de Werth & Spork s'enfuirent avec 
précipitation & fans fuite dans la 
Bohême. Toutes les troupes retour- 
nèrent dans leurs quartiers , excep- 
té un feul Régiment de Dragons qui 
fe fauva avec fon Colonel dans le 
Tirol. 

L*Emi)ereur fruilré de l'efpéran- ^^^"^"J* 
ce quil avoit conçue d amener fous t-ntative d; 
tes drapeaux toute l'armée Bava- ï'^-'^pcreiir , 

./. * , ,. ,, pour atcire: 

roile tenta un autre expédient. Ccrarmée ru 
fut de publier un Edit avocatotre , P"<^ ^« B**? 
qui portoit que l'EleAcur de Bavière 
n'ayant eu jufqu'alors d'autorité lur 
les troupes engagées au fervice de 
l'Empire , qu'en vertu du titre de 
Général des armées Impériales qu'il 
avoit reçu de l'Empereur & de fon 
prédecelîèur , titre dont TElcfteur 
étoit déchu par le Traité qu'il venoit 
de conclure avec les ennemis, il étoit 
en/oint à tous les Officiers & les 
Soldats de quitter le fervice de l'E- 
leâeufy de refufer de lui ohéïr, & de 
fe rendre à Tarmée Impériale , avec 

Nv 
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mtntcM do punition 4e dt eonaftl- 

'don pour Gtux qui n*oUïwlflic M» 

k l*Eâlt Cétoit un* nourallt MiSlf! 

âu'on ftifoit lu Due dt Btvkit j' 
; Ci Prinet tn flir outré i mtb il fku 
loit Air>rouc prévenir It mittvib •& 
fit quo cet Edit |iouvoie,prodttiri . 
d'Aurint jilui que rEmtMrtur tvoii 
écrit de fk propre main tux princi- 
paux Officieri pour lei ItaMsir k fea 
lervlee. DàM ce delTeln S écrivit 
de Ton cAcé aux Offieieri de fon Ir^ 
mée Mtie lettre circulaire « oti il ré- 
futolt TËdit Impérial. 11 fit luf-ml- 
me la rcvucf de tout fin RégtmeM , 
tk i\\)th Irur ftv()ir fait diftrimter f'ar* 
l^rnt <\\\\ leur étoit dA | leur Ta jiro- 
twMtc Je? lui demeurer ildélei. De 
ihw qiif l*i;itipt?rt»Hr ne retira (Vau- 
tre fi iiif ilr i ri le nouvelle démarche, 
mie d'ttvnir jii^.rl de plu» en |ilu$ le 
l7uc {\c H;iviere j A t'Vfnit tout ce 
(|U*il pouvoit faire de plu» atsr^uMe 
att^ AJIk'» y qui danM la (leHame 
qu*iU avoienr toâjouru de rt'lledeur # 
fep,hrtloirnt cefie mélînfelliifenee 
rottinu! tni \fi\m\k\ de (a fidélité i)luf 
iiilf (lUf lu loi de!i Traitéi. 11 cft d'iiil« 
Ictirii aile de jutr^^r que CCI divers in- 
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cidcns durent inllucr dans la ne- 
gociacion gcncralc , fclon qu'ils fu-^*' *^*7 
rem plus ou moins favorables à Tun 
des aeux partis ; ils infpirerent fur- 
tout beaucoup de conliance & de 
hardieflè aux Minières Suédois. 

Le Comte d' A vaux étoit retour- 
né d'Ofnabrug à Munfler , après 
avoir réglé avec les Impériaux , les 
' Suédois & les Princes intéreflcs , les 
divers articles du Traité dont j*ai 
parlé ci-devant. Le Cardinal Maza- 
rin ravoir ainfi défiré dans la crainte 
oii il étoit que le Duc de Longue* 
ville abandonné à lui même , ne prie 
quelque engagement contraire aux 
Yuës de la Cour. Car il ne pouvoit 
plus fe repofer fur lui depuis qu1l 
avoit remis aux Plénipotentiaires 
HoUandois le projet du Traité de la 
France avec TKfpagne , & il pré- 
tendoit que ce Prince i'ctoit trompe 
in cinquante endroits des lettres qu'il ç^^^^^, 
avoit écrites pour fe jurtifier fur ceà Af.dsh 
point. Cependant la difficulté de^^^**'*** 
fégler les autres articles du Traité 
de l'Empire rappclla bien -tôt le 
Comte a A vaux à Ofnabruç;. Les 
Suédois qui avoient été (i difllciles 

Nvj 
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à facisfaire fur leurs propres intérêts , 
An. '^47*paroiflbient encore moins traitablcs 
iur ceux des Proteftans & des Prin- 
ces qu'ils protegeoient. Si leijr con- 
duite n'avoit eu pour motif qu'un 
mouvement de bienveillance pour 
leurs Alliés , ou un pur zélé de Re- 
ligion , ils euflènt été fans doute beau- 
coup moins ardens ; mais ce grand 
zélé de Religion étoit animé & 
foutenu par des vues politiques donc 
ils avoicnt le fucccs extrc'mement à 
cœur. C/ctoît de fe rendre confidé • 
râbles , & de s'accréditer de plus en 
plus en Allemagne , en y fortifiant le 
parti Proreftant dont ils étoient le 
plus folidc appui. Le Comte d* A vaux 
prétend qu'ils portoient leur ambi- 
tion jufqu'à afpircr à la Couronne 
J^?^^^' Impériale. « J'ai mandé , dit- il , cî- 
tmbitieu'es , » devant a la Cour que les Suédois 
*^ P^" ^5"^*"» & les Proredans travailloient à dil- 

tablcs des ^ i r r i 

Suédois. >^ poler tc utcs choies cnlorte que la 

33 Couronne Impériale puiflè tom- 

7y ber fur une tcte Luthérienne. Je 

lettre du^^^ confirme à préfcnt & avec plus 

Comte d'A':,^ de Certitude ; car il s'efl tenu un 

ITï'fff'*, iç. >' confeil fort fecret entre les Am- 

ÀyrdiC47, 3> balTadeurs de .Suéde & les prin- 
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»cipaux de cette Aflètnblc, où après 
7> un ferment de ne rien révéler , il a '*^* 

yy été délibéré des moyens de faire en 
» forte que celui qui époufcra la . 
» Keine de Suéde , ou qui fucccdcra 
»au Royaume , étant déformais un 
» des Princes de TEmnire , foit ciu 
» Empereur ou Roi des Romains. 
» L'avis e(l très afl'uré ; mais je n'en 
»ai pu fçavoir davantage, ni quelles 
» voies l'on a réfolu de tenir pour 
» arriver à ce beau defltin. » 11 étoic i<:ttre </// 
perfuadé qu'ils avoient encore un au- f^j*^^^ ' (\J'. 
trc deflêin fecret , qui étoit de fairc/Z^ lon^ur.du 
ériger en Eleftorat les PrincipautcsJ^'^^^***^* 
qu'on devoit leur céder , & de fc 
frayer ainfi plus aifcmcnt le chemin 
à l'Empire. Octoit, difoit-on, le 
Chancelier Oxen/liern , dont l'am- 
bition plus que le zèle pour fa | ar r i<.* , 
avoit enfante ce j2;rand pmjcr. C"ar 
on prètcnJoit qu il ne fc propolbic 
rien moins c|uc ùc faire è[K)u(èr fon 
fils à la licinc de Suéde , par l'efpé- 
rance cin'il donnait à cette Princcf- f^j^f^^fl'^" 
fe de le faire éliie l^oi des Romains. AyrU 1047. 

I es projets (\ vaftcs & fi aml)i- 
ticux ne pouvoient pas plaire à la 
l'rance qui avoit des vues directe- 
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^"^'^ ment contraires , fur-tour par rapport 
N. i6^j. ^ j^ Religion ; & elle devoit par con- 

féqucnt s'y oppofer de toutes fes for- 
ces y autant oue la chofe étoit pof- 
fible fans oflenfer fes Alliés. Mais 
rien n'étoit plus difficile , & le Corn- 
te d*Avaux cmployoit afllèz inutile- 
ment toute fon éloquence pour pcr- 
fuadcraux Suédois de modérer leur 
zcle. Comme le Traite d'alliance 
n'obligeoit prccifcment à ne faire ni 
paix ni trêve qu'après qu'il feroit fuffw 
lammcnt pourvu à la fatisfaâion par- 
ticulière clés deux Couronnes, il leur 
repréfentoit que cette condition étant 
déformais remplie à peu de chofe 
près, la France étoit en droit non feu- 
lement de ne fe point prêter aux em- 
portemens de leur zcle y mais de les 
olîligcr à faire la paix , fans la retar- 
der pour des intérêts particuliers fur 
Icfquels les Couronnes Alliées n'a- 
KUmolrcduyo\QT\i pris aucun engagement. Il 
TJ i/!'^^^^^ pourtant vrai , ajoutoit-il , 
lars Ui7\ au*un des objets de Talliance a voie 
été de rétablir dans tous leurs droits 
les Princes & Ftats de l'Empire op- 
primés par la Maifon d'Autriche , 
4ic de faire revivre l'ancienne libcaé 
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[ Gennanique ; mais outre qu'on n'en 
avoît pas fait une condition exprefle^**' * "^"^ 
ila Traité ^ les deux Couronnes 
avoient' déjà beaucoup fait à cet 
égard. Car fi c'étoit déformais une 
loi de TEmpire que les Empereurs 
soudent plus la liberté de faire à leur 
gré la guerre ou la paix , de lever des 
contributions , d'abroger des loix , de 
1 dellituer des Princes de leur dignité , 
y fans le confentement d'une diète gé- 
\ nérale : fi on travailloit aduellemenc 
'. avec fuccès à rétablir les Princes dé - 
l pouillés y & à annuller des fentences 
portées par les Empereurs & le Col- 
lée Eleâoral : fi au lieu de l'Edit 
de reftitutîon qui privoit abfolumenc 
les Princes Proteftans des. biens Ec- 
défiaftiques , & au lieu de la paix de 
Prague qui ne leur en laiflbit la joiiif- 
fhnce que pour trente ans , on leur 
abandonnoit ces biens à perpétuité , 
biens immenfes aufquels on vcnoîc 
d'ajouter TEvêché de Minden & plu- 
fieurs Abbayes , tous ces avantages 
étoient PouVrage des deux Couron- 
nes. N'étoit ce point là avoir alfez 
rempli les vues qu'elles avoit eues 
dans leur alliance ? N'étoit - il pas 
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cems de mjccre Jcs bornes aux de- 

An. i<î47-nianJes dos Prorcilans r Ceux-ci ne 
dcvoienc-ils pas avoir à leur tour j 
quelque coniidcraiion pour la Fran- j 
ce donc ils avoicnc déia reçu de li . 
grands fer vices , & à qui ni la reli- - 
gion , nilabienfédnce, ni la politique j 
nicme ne permetttûcnt pas de con- 1 
tribucr à 1 élévation des Proteftans ? ' 
Tout ce que les Suédois & les Pro- 
teflans Allies de la France pouvoisnt 
cxigjr d'elle avec quelque couleur 
do jurtice , c*éroit , comme ils di- 
l'oienc , dt^ les Liijfer faire , (ans s'op- ' 
pofcr à leurs prétentions : mais ils ne , 
5'en tenoicnt pas-hi ; 5c du moment 
que la France celToic d'appuyer elle- 
mcme leurs demandes , l'intérêt pré* 
lent faifoit oublier tcus les bienfaits 
pallés , le zélé de Religion etouffoic 
tjus les leniim-jas de rcconnoîllàn- 
C3 , & les Miniilres Fraiîçois étoionc 
accablés de reproches. D*un autre 
coté les Impériaux & les Catholi- 
ques n'ayant contre les entreprifes 
ài^s Protcilans d'autre appui que la 
France , agiiToient vivement pareux- 
mornes & par IVntremife des Média- 
teurs auprès des Plénipotentiaires 
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François , pour les intéreflèr àla dé-. 
renfe de l'E^life Romaine, 6c ccux>^'- '^^7- 
ci ne pouvoient en effet s'y refufcr 
fans fe rendre odieux à tout le parti 
Catholique , & dcvrnir l'objet de fe 
déclamations & de k% invedives. 
Cette fituarion des François entre 
deux partis ennemis les mertoit dai.s 
l'impoflibilité de fcrvir l'un fans dé- 
plaire à l'autre , ou plutôt dans la né- 
ceflîté de les offcnfer tous deux. C'cfl 
ce que le Comte d'Avaux éprouva 
dans cette occafion ; car fi on qox\- 
fuite l'Hiftorien de Suéde , il n'étoit 
occupé qu'à fervir les Catholiques au 
préjudice de la Suéde & des Protcf- 
tans Alliés de la France ; & fi on en 
croit les Hiftoriens Catholiques , il 
trahifll)it la caufe de la Religion 
pour fervir les Alliés Proteftans. 

Entre les divers articles qui ref- 
toient à régler pour achever le Trai- 
té de l'Empire , il y en avoir quel- 
ques-uns qui intéreffbient les deux 
Couronnes : c'étoit pour la France 
celui qui regardoit le Duc de Lor- 
raine , & fur-tout la liberté que l'Em- 
pereur demandoit de pouvoir affider 
le Roi d'Èfpagne , en cas que la 
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'rance ne conclût pas la paix avec ctf ^ 
'• 1^47» Prince. Cétoit pour la Suéde l'article 
de la iatisfaclion de la Milice Suedoi- 
fe. On fc flattoit cependant aflez de 
part & d'autre que ces difficultés fe- 
roient bien- tôt levées. Mais il y a voie 
fur-tout trois autres articles impor- 
tans y dont la décidon fai(bit entre 
les divers partis un fujet de contefta- 
tion très -vive. Cétoit les intérêts 
- du Prince Palatin , les griefs de Re- 
ligion, & la fatisfaâion de la Land* 
grave de He(fè. 

L'affaire Palatine, comme on l'ap- 
pelloit , c'eft-à-dire , les intérêts op- 
pofés du Duc de Bavière & db Pni>« 

c^diia- ^^ P*^l^tin 9 f^r lefquels il falloir pro* 
n des in- noncer en dernier reflbrt , fut une 
^ u Duc Je5 eau fes les plus célèbres & les plus 

Bavière . ^ - r j ' -j' * 

(lu Prince importantes qui Furent décidées par 
Jâtin. le Traité de Weftphalie. Les deux 
concurrens appuyoient leurs pré- 
tentions fur des droits & des raifons 
folides. Chacun avoit fa brigue & 
fes partifans ; mais dans la fituation 
où croient les affaires , c'étoit aux 
deux Couronnes alliées à faire la loi , 
& l'Empereur & les Etats de TEm- 
pire ne pouvoient que folliciter eo 
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faveur de celui qu'ils vouloient fa- 
vorifer. La Suéde avoit toujours été ^* ^' * 
favorable au Prince Palatin , moins 
par bienveillance pour ce Prince , 
que par l'averfion qu'elle avoit pour 
le Duc de Bavière. La France au 
contraire appuyoic les intérêts du 
Duc par les raifons que j'ai cxporécs 
lûilenrs , & ce parti foutenu de Tau* 
torité des Impériaux & de tout 
les Catholiques , étoit le plus fort. 
II n'étoit plus quedion de dépouil- 
ler le Duc de Bavière de la aignité 
Eleâorale pour la rendre au Prince 
Palatin. L'Empereur & les Catho- 
liques , & la France même ne l'au- 
roienc pas fouftert ; & comme de 
l'autre côté les Suédois & les Pro- 
teftans demandoient le rétabliflè- ^ 

ment de ce Prince , les Impériaux & 
les Bavarois étoient convenus de 
concert avec la France , de créer 
un huitième Ele^torat en faveur de 
Charles Louis , qui deviendroit ainfi 
le huitième Eleâeur , & de le re- 
mettre en même tems en poflèfllon 
du bas Palatinat , excepté quelques 
démembremens quils fè propofoient 
d'en faire ^ ajoutant par une raille- 
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rie déplacée dans une négociation 
An. i<î47'ii Icricufe, que le Prince, fuivant 
les Principes de fa Religion, ne pou- 
voit pas le plaindre , puifqu'il étoît 
pcrfuadé que tout arrivoit par Tordre 
immuable du deilin. Les Agcns du 
Prince Palatin appuyés par les Sué- 
dois , failbicnt une propofitîon tou- 
te dilVércnte Cétoic que le Duc de. 
Bavière retint toute fa vie la dignité 
Illeiloralc & le rang qu'il occupoit; 
mais quu fa mort rLleilorat revînt 
au Prince Palatin , enforte que Ici 
dcfcendans du Duc de Bavière ne 
fullènt Êlefteurs qu'au huitième 
rang ; & qu'au lieu du haut Pala- 
tinat que l'Empereur avoir donné 
au Duc de Bavière pour Tindemni- 
fer de treize millions qu'il lui avoic 
rrèccs , le Prince Palatin confentoic 
a lui céder le Comté de Cham, Tel- 
les étoient les prétentions de parc 
& d'autre , & aucun des deux partis 
ne manqua de raifons pour les ap- 

Euyer. Frideric père de Charles* 
iouis , difoient les Impériaux Si 
ceux qui favorîfoîent le Duc de Ba- 
vière , s'étoit rendu coupable du cri- 
me de Iczc-iMajefté par fon entrepri* 
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fe fiir la Couronne de Bohême , &■ 
par les troubles qu'il avoit excités^*'* ^^"^7* 
dans l'Empire, Laifler impuni un ac- # 

tenrac de cette nature , c'ell lapper 
les fb:ldemens de la fureté & de la 
tranquillité publique. Les enfans 
d'un père fi coupable ne font ils pas 
trop heureux après la perte totale 
de leur Etat & de leur fortune , d'en 
recouvrer la meilleure partie ? Le 
Duc de Bavière éroit depuis plus de 
vingt ans en pofTelfion , de Tavcu de 
prelque tout l'Empire , reconnu tle- 
âeur par tous les Etats fouverains , 
& réfolu de défendre fes droits juf- 
qu'à la dernière extrémité : étoit-il 
jufte de condnuer une guerre fi fu- 
ïiefte à toute l'Allemagne pour les 
intérêts d'une Maifon qui ne méritoit 
aucune grâce ? 

Les Suédois , fans fe mettre en 
peine d'approfondir ces raifonne- 
mens , vouloienc l'emporter d*auto- 
TÎté. Ils avoîent befoin pour cela d'ê- 
tre foutenus par les François , & ils 
follicitoient le Comte d' A vaux de fe 
Joindre à eux ; mais ils ne trouvèrent 
pas dans ce Minidre les difpofitions 
qu'ils foub-:iitoient à cet égard. La 
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France n'auroit pas vu avec plaifîr 
/ h , 1 547. |ç rctabliflement de la Maîlbn Pala- 
tine au même état de puiiTance & 
d*aucoricé 011 elle écoit avant la 
guerre de Bohême. On fe fouvenok 
que les Princes de cette Maifon 
avoient autrefois amené des fecours 
aux Huguenots pour faire la guerre 
à leur Souverain , & quoique depuis 
la réJuâion de la Kochelle cette 
Fadion donnât peu d'inquiétude 
à la Cour ^ il étoit de la pruden* 
ce de lui ôter cet appui. Le Com- 
te d'Avaux répondit aux Suédois , 
que la France avoit fait ce qu'elle 
avoit pu pour détourner l'Eleâeur 
Frideric ae l'entreprife de la Bohe* 
me , & que n ayant pu l'en difliia* 
der y elle étoit en droit d'abandonner 
fes fuccefleurs à leur mauvaife deffi- 
née. Qu'elle avoit reconnu le Doc 
de Bavière pour Eleâeur , & qu'dk 
avoit toujours refufé ce titre au Plia* 
ce Palatin ^ fur-tout ^ans le cooiy 
des négociations de Hambourg , ou 
l'Ambafllkdeur d'Angleterre fit de 
vains efTorrsjpour le Ipi faire accorr 
der. Que ce Prince n'avoit rendu au- 
cun fervicc 4 U caufe commune. Qoo 
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la dilêtte d'argent où étoit la 
:e , fi le Cierge qui en foumiT- ^*« ^^7* 
i une bonne partie voyoit qu'on 
loyâc à rétablir un Prince 
ique au préjudice du princi* 
éfènfèur du parti Catholique , 
èulement il refuferoic de contri- 
^ mais qu'il fouleveroic tout le 
Lume contre le Gouvernement, 
le Duc de Bavière avoic renda 
)ortans fervices aux deux Cou* 
fs en contribuant à leur faire 
lir leur fatisfadion. Qu'il étoic 
ré à s'unir étroitement avec 
, & que la France fijr tout ne 
idonneroit jamais , fuivant le 
in qu'elle avoit formé depuis 
tems de s'en faire un puiflànt Al- 
a'elle pût oppofer à la Maifon 
triche y qu'au refle la reftitution 
as Palatinat avec un nouveau 
J'Eleâeur étant un pur efllêt de 
oteâion des deux Couronnes , 
grand fervice méritoit bien que 
rinces Palanns leur fuflênt éter- 
oient attachés ; & qu'il fâlloic 
T que la reftitution du bas Pa- 
ît fût entière , (ans même en 
pter la Bergftraflê que l'Elec-^ 
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'^■^tciir lîc *\ila)\.Mico vouloic retenir. 
An. i^;;-. Yxs SucJois ne le laiJllTcnt point 
cnci^rc ps.M*IliadcT par ce difcours ; & 
;:j'Ui avoir cvoutc les rai:ons de leurs 
;i Jvcrfaircs , ils plaidèrent à leur tour. 
M riilcrteur Fridcric, diloient ils, 
b'cd rendu ct-uj^able par une entre- 
prifc qu'on ne peut jullifier , foncrî- 
n.e , quel qu'il loît , n'ell-il pas afiez 
expié par cette longue fuite d'infor- 
tunes que la Maifon éprouve depuis 
tnnt d*an!îées , fur tout sM eftvraî, 
comme quelques-uns l'ont foupçon- 
né , que le Duc de Bavière fit foUî- 
^ citer fecrétement Frideric à cette 
enrrepri:e', afin de profiter des mal- 
heurs dont il [^révoyoit qu'elle feroît 
fuivie. Il ell rems, ajoutoiem - ils , 
de mettre fin à de fi longues dif- 
graces dont tous les Etats de l'Em- 
pire & les Princes Etrangers font 
également touchés. Si on ne iatisfkit 
pas les Princes Palatins par un ac- 
commodément équitable, ils trouve- 
ront tôt ou tard de puillàns défèn- 
feurs dans les Rois d'Angleterre & 
de Oannemarck leurs parens & dans 
les Provinces -Unies qui profeflènt * 
Il même Religion. C'efl une femen- 

ce 
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ce de «em «|o'oa laîflê dans rtm* 

Le» Elcâruf» de Saxe & de ^*' ***7- 
g fA>m jamaii approuvé 
Ja tranfladoii de f £leâof ac au Duc 
de Bavière^ & ^ y ont pru con- 
tam dam la futce , c^eft qu'ib n'é« 
iDfeoc pa* en ktzi de s'y appeler* 
Ceft d'ailleurs à ce Prince qu'il faut 
^ttfiboer unis les malheurs de TAl- 
letna^ne. La bataille de Prague eue 
tetmtaé la guerre , fi fon ambition 
ne Tavoic porté à la continuer. Ccfl 
loi QUI perfuada en i ôzt)» à Ferdi* 
Mni IL de publier le fatal Edit de 
leftiturion qui força tous Ikê Prin« 
cet Proceftans à prendre les armes. 
Si malgré toutes ces raifons on veut 
déroger en fa faveur à la Bulle d'or ^ 
pourquoi fau^il lui donner le pre« 
mier rang entre les Elcâeurs au pré* 
{udice de PEleâeur de Saxe qui poC- 
iéde ce titre depuis Q long - temps f 
Û efl étonnant que la France s'in* 
réreflè ft vivcm?nt pour un Prince 
qui Ta ft fouvenc trompée. Mais 
après tr;ut a^mmc cette affaire re- 
garde tout l'Kmpire, il ne feroit pas 
fude de la décider fans prendre Tavis 
fie tous les Etats. Ceil à quoi le 

7imr, O 
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(^)mre d'Avaux n'eut pas de pcînd 
Ak. 1547. ^ conlcntir , pcrfùaJé que le jugCr 
ment des Députes ne feroic pas con- 
traire au projet de la France , foute- 
nu par l;s Imp^h-iaux & de tout le 
parti Catholique , & dans la vue de 
donner aux Ktars de l'Empire une 
occafion de fignalcr leur autorité en 
prononçant lur un diflférend fi im«- 
portant. 

Les Bavarois ne laidbîent pas de 
redouter la brigue des Suédois & des 
Princes Palatins , & fe donnoienc 
beaucoup de mouvemens pour en 
prévenir leflct. Tandis qu'ils mena- 
çoient les Impériaux s'ils héfitoient 
a exécuter leurs promeflfes, de fe met- 
tre fous la prores^ion du Roi de 
France avec les Cercles de Bavière, 
de Suabe , de Franconie & de Weft- 
phalie , ils repréfentoient aux Sué- 
dois tout ce que le Duc avoit fait 
pour leur faire accorder lés grands 
avantages qu*ils avoient obtenus, & 
la difpofition oii il étoit de préparer 
les voyes à une étroite union avec 
)a Suéde par le Traité de neutralité 
qui étoit alors fur lo point de fe coii- 
çlure. Ils faifoienr valoir aux D^pu- 



ces des Ecacf les Ibins qu'ils s*croienc 
4onnéi jufqu'alori pour raccommo-^^* ^^'*^* 
dcmenr des griefs , ils promecroicnc 
d'y travailler encore plus efTicace- 
ment. Ils obtinrent du Collège dos 
Ele<fleurs une décifion favorable. Ils 
gagnèrent la plupart des Députés 
mcme Proteflans ; de force que les 
Suédois voyant que les Députés des 
Princes Palatins n'avoicnt pour fe 
défendre d*autres armes que les 
plaintes 6c des protcAations inutiles , 
parurent fe ranger à leur tour du 
parti le plus fort. Le Traité d*Ulm 
les avoit un peu reconciliés avec le 
Duc de Daviere , ôc ils confentircnc 
à l'accommodement propofé, à con- 
dition que l'Elcdcur feroitincefla mo- 
ment tous fes efforts pour procurer 
l'accommodement des griets à la fa- 
risfadion commune des deux parris. 
Les François obtinrent mcme dans la Mémein dêê 
fuite de faire rayer un article par le- /i|//)î7647' 
quel on vouloit rétablir dans le haut 
ralatinat l'exercice du Luchéranif* 
me comme il étoit en \6z>{^ Toute 
cette aflaire eut été confomméc dcs- 
lor», W les Impériaux oue le Traité 
d'Ulin irricuic contre TEIcfteur, ne 
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s'étoîent tout-à-coup refroidis à (qt^ 

. ^? ^^47* égard, judju'à lui faire craindre qu'ils 
ne fe joignillènt aux Suédois p.ur re- 
lever le parti du Prince Palatin, 
Mais ce mécontontcment des Im- 
périaux n*cut pas de fuite , parce qu*i| 
dura peu, comme on le verr^ bien- 
tôt. 
XXXI. Après la décifion de cette grande 
Règlement affaire , on travailla avee ardeur à 

îi' keiSon! l'accommodement des griefs. Hnfiq 
le moment étpit yenu , après toutes 
les horreurs d*une longpe & fanglan- 
te guerre , de terminer ces difl'erendf 
qui déchiroient depuis plus de cent 
ans le fein de l'Allemagne , 4^ pour 
lefquels le vrai comme le faux zélQ 
de religion fit fouvent oublier au]( 
peuples les premières loix de l'hu- 
manité. Il s'agiflfpit de fixer par def 
loix immuables les droits des Ca- 
f holiques & des Proteflans , par rap^ 
port à l'exercice de la Religion ,Hi^ 
jurifdiâion fpirituelle & teinporelle. 
9U droit de remplir les charges pu* 
bliques ; il falloit remettre en pof- 
^eflîon ceux qui ayoient été injufkfi 
ment dépoflièdésy rendre juftice i( 



lu jet de fe plaindre , & étouffer' 
car de fajtes règlement toutes les^*^* *^^^ 
ibmcnces de querelles & de dinTèiî- 
fion. Un pareil acconfimodertient en 
fait de Religion n*ell gucres pof- 
fible dans des temps orainaires. Ce 
n'ert qu'aprèi avoir elTuyé toutes lés 
lliices funedcs d'une longue difTeh* 
fion y que le zélé s*épuifant avec les 
forces , Ici efprits deviennent plus 
traitables & Te prêtent à des tempé- 
temens. Ceft la circonftance où fe 
trouvoiertt alors les ddux partis eh 
Allemagne ; de forte qu'aprcs beau - 
fcoup de débatsjl fallut enfin con- 
fcnnr à un accommodement. L'au- 
torité des deux Couronnes ctoit d*un 
grand poids pour la décilion de cet- 
te affaire ; mais elles fe trouvoienc 
encore en oppofition de vue* & d'in- 
térêts ; malhcureufement pouf lesCa- 
tholiques, les Suédois à la tête des 
Proteftans ftiifoicnt le parti le plus 
fort comme le plus ardent , & le 
Comte d'Avaux obligé de ménager 
dans eux des Alliés nédellkii-es , 
éroic réduit à difHmuler dans les af- 
faires moins elfentielles au Traité ^ 
afin de ménager fon crédit nour les 
grandes occalions« O iij 
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■î^ Si les deux partis avorent voulu 
AN. 1547. ^,^^ j^^j^ ^ j^ p^l^ de Religion , ils 

y auroient trouvé la décifion de tous 
leurs différends , en convenant de 
bonne foi de l'interprétation de quel- 

aues articles. Mais ce Traité qui 
ans le temps avoit paru fi avanta- 
geux aux Proteftans , leur étoit de- 
venu odieux, fur -tout de la ma- 
nière dont on Tinterprétolc depuis, 
que leur parti devenu plus nom- 
breux & plus puiffant , fe voyoit en 
état d'afp rer à de plus grands avan- 
tages. Il s'étoit fait d'ailleurs de part 
& d'autre de grandes infraâions à 
ce traité dès le temps qu'il avoit été 
publié , c'eft-à dire , depuis près de 
cent ans. Falloit-il pour remédier 
aux abus remonter fi loin , & atta- 
guer des établiffemens fondés fur une 
il longue poffeffion ? La chofe eut 
été fujette a de trop grands inconvC' 
niens , & on convint qu'il falloit fi- 
xer pour cette recherche un terme " 
depuis la paix de Religion & avant 
l'Ëdic de reflitution , en forte qu'on 
laiflèroit ou qu'on rétablirolt les cho« 
fes par rapport à la Religion & aui 
biens Eccléfiaftiques , au même état 
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où elles ét<Meiit dans ce terme pu 
dans cette année. Le choix de cette ** ^^^^ 
année n'étoit point indifférent , par- 
ce qu*il pouvoir donner plus on 
nioîns d'avantage .aux C^uihpUquQs 
00 aux ProtefiaAs ^ ielon Tétat où 
Ss s*étoient trouvés j dans . fanné^ 
qu*oa cboiHroit , & il y eut fur ce- 
la des conteftations aflèz vives , après 
le(queUes on convint de parc & d'au- 
tre de Tannée 16:^4. C'eft ce quon 
appella t^rminMS À quê^ c'eft*à-dire ^ 
le terme & l'année depuis laquelle 
tout ce qui avoit été fait de contrai- 
re à l'état où étoient les chofes dans 
cette année-là feroit annuUé , réfor* 
mé & réparé , chacun demeurant oa 
rentrant en poflèffionde tout ce 
qu'il ppfledoit en .1624. Les Pro* 
teftans ne laiflèrent pas de faire à 
cette loi quelques exceptions en leur 
faveur. Car outre le rétabliflèment 
de Texercice de la Religion Protef-* 
t^te dans Au(bourg , Dunckef^ 
puel , Ravensbourg & Biberac , ils 
obtinrent que les chafges publiques 
y feroient auÛi remplies par un nom- 
bre égal de Catholiques & de Pro* 
l.eflans. Les Catholiques auroienc 

Ouij 
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^ du moins foDhaité n'accorder ces 
047 • avantages aux Proceftans que pour 
un cems , & ceux ci y confentoient ; 
mais ils vouioienc que le terme fut 
de cent ans , & dm ce qu'on ap- 
pelloit tfrmintu sd ^uem ; encore y 
mettoient ils une claufe qui dévoie 
rendre leur poflièflion véritablement 
perpétuelle ; de forte que les Catho- 
liques fe voyant les plus foibtes ^ & 
que leur réièrve n*auroit aucun eflee 
réel, confentii ent au lieu du terme de 
cent ans , à mettre la claufe : /«/f «*4 
ce ^ue les chofesfoient terminées par un 
accommodement à Pamiable , & enfui- 
te ils permirent même d'employer 
le terme à ferpéttnti. 

Ce règlement une fois établi & 
accepté aes deux panis , il Rit aifé 
de terminer tous les différends qu'il 
y avoir encre les Catholiques & les 
ProteAans par rapport aux bénéfi* 
ces & aux revenus Eccléfiaftiques , 
à l'exercice de Tune & de l'autre Re^ 
ligion. Les Proteflans y gagnèrent 
beaucoup , en ce qu'ils devenoienc 
tranquilles poflèfleurs des biens Ec-> 
cléfiadiques dont les Catholiques 
leur avoienc toujours jufqu*alors dtC^ 
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toute la pofledlon , ne les regardant . 
que conune d'injuftes ufurpateurs , A"* ^^^7' 
& bien réfotus de les dépoUèder des 
qu'ils feroîent aflèz forts pour l'en- 
treprendre» Les Catholiques ne laiC* 
ferenc pas d'en tirer aufll quelque 
avantage ^ en ce que cet article af« 
furoit leur état , les mettoit défor- 
mais à couvert de nouvelles entre- s 
priiès , & leur laiflbit encore une x 
grande fupérîorité fur le parti Protêt-^ 
tant. Comme le détail de ce règle- 
ment fe trouve dans le Traité même 
de Munfter & d'Ofnabrug que je 
rapporterai à la fin de cet ouvrage , 
il feroit fuperflu d'en parler ici , & je 
me bornerai à quelques conteftations 
particulières qu'il y eut fur deux ou ^ 
trois articles. 

Quoiqu'en 1 624. qui étoît le ter- XXXll. 
mtk(im, l'Evêché d'Ofnabrug eût^^^^*!;^ 
été poflèdé par un Evêque Catho-chéi. 
lique , & fût par conféquent dans le 
cas d'être rendu aux Catholiques , 
les Proteftans prétendirent l'excep- 
ter de la régie générale , & les Sué- 
dois qui après s'être rendus maîtres 
de la Ville , & en avoir chaffé l'Evê- 
que François Guillaume de Bavière, 

Ov 
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4^«' '^«(avtf I nif nirurtl àê Goftftve AdoU 
plie , no pottvuicm confencir à um 
MlUcttiion. Ce démêlé fat poufB d« 
part & d'ittcre avec court U vfva^ 
eue poflîbte. L'EvÂ^ue dOrnabfuc 
donc !• xéU écoit animé par l'incéict 
perfunncl , compcuic ju(qti*à ^ttacnt* 
vinfl^cinq vificoi âttlIavofcAicei aoi 
rUmipocentiairei r rançoii pmiff Ici 
inKérelTer m faveur dof CathoUquei, 
'otto la pcrct d'un bénéfice fi cunfi* 
drrable meccdr au défei^oir { & le 
Nonce du Pape Te donnoir lufli de 

J^randf mouvcmeni (êcondé dei Je- 
iiicei d'Oftiabruff Se du ConfelTi^ur 
do riinipcrcur. Liwéché de Min« 
don uuc Icf Impériaux avoicnc cédé 
il l'Micdbur de Krandcbijurg étoit 
un fccund objet do leur zélo , Ici 
lim* C^atholiquei prérendanc que 
coc Lv^cké ayant toujourf été Ca- 
thuli(|ue I rDn)percur n'avoir aucun 
droit d'en dir^)o(cr« Il e/l vrai qu'en 
j 6z^» il y avoit eu un Adminiflrateur 
Luthérien ; maii il ri'y avoir été re- 
(;û que lur h pronteilè (|u'il /ir de qu'il 
M tint pas do le faire Catholique 
|lutti un an. Le Clui|jitre avoit tuu- 



. . . L'article de VâMunmh fut McoM ni 

AM. i^r. j^ 1^^ conte(léi.'On appelloic iinfl 

le libre exercice de la raigion , ou Ll 

liberté de confcienca dmi \â% Pro- 

vincei de l'Empire. Lei Protdtaai 

vouloient écenare ce droit en A- 

Veur de leur Relijcion lufauei dani 

U Bohême ^ la Sflene 5e lei autrei 

païi hérédiruirei de la Maifon'd'Ao- 

triche ; c'étoic manifeflement abuftf 

de leur furrune pour faire les deiaad«. 

de« Ici moins équitable!. Car acirél 

avoir obranu tout ce qu'ils pouvoseôc 

demander pour leur Religion dam 

les terres de leur dépendanca • df 

quel droit vouloient^us faire la loi ft 

ri^impcrcur dans les fiennes P ils té* 

toicnc mis en poflfeflion du dmî de 

rJfirmr , que les Cathollquei leuf 

avoicnt conrcdé juf(ju*alors \ c*Àoif 

pour les !*!cats immédiats de l'Êm* 

XXXVt. pi''^. '^ ^'l'^'i^ ^^^ ^^ tolérer dans leuf 

ou/fi'^iS ï^''*'^'^^''^^ <'^* '^"" domaines , que 

u ^\^ tmi" rcxercicc public de la Religion qu'ils 

cifuvf. profclIî)icnc , & d'obliger ceux qui 

I^rofeilôicnt ou qui embralToient une 
<eligion diMc^rcncc , do fc bannir 
eux- innncs de leur patrie en vendant 
Cous leurs biens. Etoit-il jude de 
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avantage , tandis qu'elles travail- ""^""^ 
loîem 11 utilement pour leurs Alliés ; *** * *^^* 
& elles n'avoienc garde de s'oublier 
elles-mêmes. Il reftoic pour le Traité 
de la Suéde un article important 
à régler : c'étoit ce qu'elle appelloit Xxxix. 

la fadsfaaion de Sa Milice, c'eft- ^^S"' :;: 
à-dire , une fomme d'argent im- groùjs l'o ^i- 
menfe qu'elle demandoit à l'Empi- "^^^ '^'"S^it. 
re ^ pour diftribuer à fes troupes en 
forme de payement & de récompen- 
k. Les Etats de l'Empire Catholi- 
ques & Proteftans, que la guerre 
avoir réduits à une extrême pauvre- 
té , frémiflbient à cette propofition 
qui devoit achever leur ruine. Mais 
la Suéde épuifée elle-même & dans 
une difette abfoluë d'argent , regar- 
doit cet article comme une coudî- 
tîon (ans laquelle elle ne pouvoit pas 
faire la paix , & les Impériaux (en- 
toient bien que ce fcroit pour eux 
une néceflîté d'y foufcrire , fauf à diC- 
puter (ur le plus ou le moins. Le$ 
Suédois traitèrent une matière (î 
odieufe en elle-même avec une hau- 
teur qui caufa encore plus d'étonne- 
ment & d'indignation. Ce ne furent 
pas les Plénipotentiaires de Suéde 
têrm r. P 
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qui fc cliargercnt de la négocxzxx 
^M» itf47»Les propoiicîons furent faîtes 
un ancien OiUcicr fore accrcdiré | 
nii les crDupcs , nommé Erskein 
fembla que l'armcQ Suedoifc \ 
lue former un tiers parti pour cra 
en fon nom , comme autrefois le! 
mces Romaines , & fon Député] 
la moins en Négociateur , qu'en < 
fierai ennemi qui commande 
contributions aux peuples vainc 
déclarant avec menaces aux Im 
riaux&aux Députe/ des Ktats, 
fi on ne fatisfaifbit pas les troi 
Suedoifes, elles (^-auroient blci 
faire juflice à elles mêmes. 
XI,. I-es I^Van^ois de leur coté den 

Domaiirics doicnt à riMiiiKTcur deux arti 
^ ciuils navoicnt encore nu obtci 
c'étoit (|iic le Duc de Lorraine 
exclu ilu Traité , & (|ue Tltimpe 
5'cn.'^a[';ci'ii \ ne donner aucune a 
tance au Koi d'Mf[)a{y,nc contn 
J^oi Je Irancey en cas qu'aprù 
paix lie riùnpire les deux Kois ce 
liualîênc à fe faire la guerre. La | 
miere ne paroillJ^it pas Ibulfrir b< 
coup de difficulté , p.ircc (]ue jufii 
l'.ys ri'inipereur n'iKSOÏi paru i*ii 
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seflfèr que médiocrement pour le Duc ' "" " J 
de Lorraine , & les Etats de l'Em- ^* ^ **^* 
pire encore moins. Mais fur la fecon» 
de les Impériaux fembloienr ne vou* 
k>ir rien écouter. L'Empereur ^ di« 
foient'ils , va devenir oeaupere du 
Roi d'Efpagne & de Tlnfante. Peut- 
il 9 Cms bleiler les droits de la nature , 
s'engager à ne lui donner aucun fe- 
cours contre fes ennemis? Mais, ré- 
pondoic le Comte d'Avaux , le Roi 
de France peut-il , fans pécher con- 
tre les règles du bon fens , s'enga- 
ger à ne donner aucun fecours aux 
ennemis de l'Empereur , tandis que 
l'Empereur fe réferve la liberté d'af- 
fifler les ennemis du Roi de France f 
Ce n'eft pas comme Empereur , ^^^'^-^ ^^-^ 
repliquoient les Impériaux , c'eft fr^^";";^ 
i:omme Roi de Bohême & Archiduc Longucviiu , 
qu;il affiliera le Roi d;Efpagne. Mau- ^^•^'^^•'^^7. 
vailè diftinâion qui ne fatisfaifoit V 
pas les François , car c'étoit toujours du r^ 
avoir fur les bras toute; les forces ^o'^ ^^^ 
de l'Empereur , quoique fous un au- Tff ' *' ""*" 
xre nom., bar quoi ils rapportoient un 
inot que le Marquis de Spinola avoir 
dit autrefois , lorfque s'étant plaint 
^e ce ^ue les François avoient in-» 
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|'r«»i«i;. \ .r-i l'l.llM^f»ia i"/. Ira Ililjir- 

ij.iii» i|iii .lydimr )iil(]ir4tf»|ii ttayaiN 

\r .ivri l.iiif il'.li'lrilr ik «|o < nlU r|J 
p ii.iirt 1.1 |,.if . fjf? Il .iii|;i|r ^ i dlririit 

rMii' .' { oiiji (It f.i l'trlfri ^ (jiidi i(jo 
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^r des mcrifs difièrens. Les Suédois ™— ***^ 
au contraire qui ne s*étoient jufqu'a-^*** '^^^^ 
lors prêté à la négociation de la paix 
qu'avec une lenteur aflèâée ^ en re- 
prochant aux François leur vivacité^ 
femblerent fe reveiller à leur tour 

£our hâter la conclufion du Traité ; 
rs aâeurs , pour ainti dire , avoienc 
changé de rôle entre eux. Voici les 
raifons de ce changement. 

La France s'ctoit toujours propo* XLÏ* 
fée de faire les deux Traités en me- <je'p,e^(^*?^ 
me -temps y avec l'Empire & avecconciu^ondu 
TEfpagne. Tandis que les Efpagnols^*^**^^ '.^ 
lui parurent dans la dilpolition d a- 
vancer leur Traité ^ elle travailla à 
hâter celui de l'Empire , aBn de pou« 
voir les conclure enfemble ; c'étoic 
dans ces circonftances que le Comte 
d'Avaux avoit tant travaillé à avan« 
cer les affaires à Ofnabrug ; & lorf* 
qu'elle s'apperçut que les Efpagnols 
reculoient & trainoient la négocia- 
tion en longueur , elle fongea à re* ^ma^ • ^ 

1 n^x rry ' f i xJf^ • Mémoire iM 

tarder auifi le Traite de l'Empire , Rpi aux Pii^ 
d'autant plus qu'elle efpéra que les "V!*^^''»^ **• 
impériaux dans l'impatience de fi- 
nir la guerre , voyant la paix retar- 
dée par le Traité d'Efpagne , pref- 

Pii) 
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^5^??55!5^ icroîcnt les lifpagnols d'accepter Ici 
1^47' nropofitions de la France. Comme 
/Vit^P. tf' M. les l)cpucés Froteftans écoienc ceux 
.;. liriinne , qui hatoicMt le plus la conclufion du 
.^.. A.//.I .jj,^^j^^. ^ ^ ^j^ç ,^^ IWpmcs de Bran- 

debourg avoienc beaucoup de cré- 
dit dans ce parti , les Plénipoten- 
tiaires l'Van^ois leur firent préferït 
de trois mille Kichfdales pour les en- 
courager à modérer leur zélé ^ & 
cette libéralité ne fut pas perdue. 
11 e/l pourtant vrai que la France, 
reprit (lien - tôt les premières vues. 
I-,e loulevemcnt (|ui furvint dans la 
Sitilc , les incuvemens de Naples, 
cS: c eux (juVlle efpéroit dans le Mi- 
\\\\\l:s , 1;; [>cTru;it!cT(:nr (pic tant Afi 
ilii/nKcs lorfCToicnt inccfîàmmcnt 
l'-s l',!j>;ijni(»ls .1 (iiiif la paix à qucl- 
(|ii(' l'iix (|uo (v- fVit ; ou <]uc s'ils la 
rdijd) CM!t clic (croit en ctat tic con- 
liruit-T la {nicrro avec: plus d'avanta- 
i.ct itnpi'- jTc (|uc jamais. Mais les Impériaux 
I -.lofent ' .!c a leur tour ilianj^rTont eux mêmes 
.cm Lôtj. J(» c:t)f?J.iiitc, (S: ne furent plus , du 
moins pcnJant quchiue temps , dans 
Ic'» ifîcnics clilpofitions par rapport 
à la paix. Quoicpie le Traite d'Ulm 
dut naturellement les mettre dans 
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lâ néceffité dfe la faire inceflamment , 
le projet que Jean de Werth forma ^^^'* 
de mener toutes les troupes de Ba- 
vière à l'armée Impériale ^ ranima 
leur courage. Avertis de la confpi- ^^^^ ^« 

•1 *^ j \ Duc dé Loti* 

ration , ils en conçurent de grandes guevuu , au 
efpérances ; TEmpereur écrivit au ^^^« ^^w- 
Comte de Trautmansdorff de fuf- î^y, 
pendre la conclulion du Traité ; & 
quoique bien tôt après ils apprirent 
que le projet avoit avorté , cepen*- 
danr comme les François avoient 
retiré d'Allemagne leurs tioupes qui 
s*étoient enfuite mutinées , que l'ar- 
mée Suedoife étoit dans la Bohême 
en danger d cchoiier devant Egra ^ 
& que l'Empereur faifoit de grands 
préparatifs pour l'attaquer avec avan- 
tage, on vit tout à coup leur zélé 
pour la paix fe refroidir : ils avoient 
a la vérité accordé prefque tout ce 

Stfon avoit pu leur demander de plus 
éfàvantageux ; mais ils n'avoient 
rien ligné. Les Députés des Etats 
qui étoient à Munfter prétendoient 
avoir droit de revoir & de réformer 
tout ce qui avoit été fait à Ofnabrug 
lans leur intervention ; & le Comte 
de Trautmansdorffmenaçoit de s'en 

Piiij 
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rciourncr :t Vienne en laiflknc coin 

xf.M^ Ce procède inquiéta les Suédois. 

/T"V^,V/!?2I-«cur année éruit vcricablemenc en 

i .. .i' lit u peni ; oc 11 dans ces circonfcanccs il 

u'.ll»^'**" *'*■' lui étoic arrive un malheur , ils au- 

roicnc vu évanouir toutes leurs eC- 

péranccs , après une ft longue & (i 

Utrc dti pénible négociation. La France leur 

Ju^P'Tu '* *'^''^**- ^^^^ dilllcultés fur la continua- 
tion & le payement du iubfidc , dans 
la vue de les rendre plus dépendans 
d'elle y & plus Toupies dans les points 
lui rîntérellbienc » & elle avoir retiré 
km armée d'Allemagne , comme 
pour les aflfoiblir & les mettre hors 
d'état de donner la loi. Cette fituation 
les rendit beaucoup plus aâifs qu'ils 
n'avoient été julqu'alors. Ils foîlici- 
tercnr tous les Négociateurs de con- 
clure ; â<. les François qui vouloicnc 
encore alors retarder le 'J'raité , en fu- 
rent d'autant plusallarmés , cju'iîsé- 
t()ic'nC()l>li{T;és de diliinuiler leurs vrais 
rîîiuimcns cS: iiH-nicr d'alVe^ilcr de II' 
iniiutrc aux Suédois pour hâter la né- 
gociacioii, d'tiutant plus i|ue s'ils ne 
pouvoiciu conclure leur Traite avec 
rKlpa;;ne, ils ne vouloient pas mau« 
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^er encore celui de l'Empire. Mais 
il furvinc deux incidens qui paru- "' '^*7* 
renc devoir le retarder plus que ja- 
mais. Le premier fuc le départ du 
Comte de Traurmansdûrâ"^ le fé- 
cond fuc la rupture de la neutralité 
du Duc de Bavière avec la France & 
la Suéde* 

Quelques inftances que purent ^H^'l--. 
Kiire les Médiateurs , les rrançoisdc Traita 
& les Suédois & tout le parti Pro- înansriorft rc 

t\ * I /^ j tourne a, 

reltant pour arrêter le Comte devienne. 
Trautmansdorflf du moins encore 

Suelques femaines à Munfler, où les 
uedois f*étoient rendus pour ache-^ 
ver le Traité de concert avec les 
Françob , il voulut enfin obcïr aux 
ordres réitérés de TEmpereur , & il 
partit pour fe rendre à Vienne au^ 
près de ce Prince , laifllànt à iMunf-' 
ter au Comte de Nadàu & à M. 
Volmar , & à Ofnabrug au Comte 
de Lamberg & à M. Crâne le foin 
de continuer la négociation. Le dé- 
pan de ce Miniftre fut TefTet de» 
intrigu0s des Efpagnols , & ils en 
triomphèrent. Toutes les difgraccs 
ic% années préccdences n'avoicnc 
encore pu rabattre leur ficrié. Quel* 

y V 
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qucs iicuroux lucccs qu'ils avoicnt 

Ah> 1047* ' . ' . , , 

^^ eus cette année avoicnc ranime leurs 
efpérances , & toujours pleins de 
confiance pour Tavcnir , ils fe pcr- 
fuaJoient de plus en plus mie la def- 
tinéjdc la Alaifon d'Auciiche étoit 
de triompher toc ou tard de tous les 
ennemis , & ciu*il falloit Te roidic 
contre les prétentions trop ambitîeu- 
ibs des François , des Suédois & des 
Proteflans. Le Comte de 'l'raut- 
maiisdortVccoir trop facile félon eux. 
Son zcle manquoit de couraj^c & de 
fermccé , lii molellè pùtoit toutes 
les aditires. Il avoir des le commen- 
cement prceipité le Traité de ri'im- 
pcreur avec l.i l''rance , en aa'ordaiit 
tout ce (|u\)n lui avoii demandé , 
comme li la iVliiil'on il' Autrii he avoit 
été à la veille de là ruine. Il n'avoit 
pas mi'.'iix l\\\ réliller aux Su.'duis 
ni aux iVotell.inSy à (|iii il fcinl^loic 
avoir abiiiidonné ri'imj'ire & les 
biens [ùxléliafliques comme au j^il- 
la^^^e , c^ i c'a K>rrque la Ion une eoni- 
m iivoii à lé réi oneilier avec: le;» ar- 
mes Im|H'riiiles tS: Mlj'ai^nolcs. Ces 
flifioiirs répandus :i iVIunfler , inli- 
xuiLS à la Cour de Vienne, ik Ibu- 
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vent répétés à TEmpercur par les 
perfonnes qui l'approchoient, eurent ^ ^^* 

enfin leur effet Le Nonce , l'Evê- 
que d'OlhiibVug & la plupart des Ca- 
tholiques y contribuèrent avec plus 
de zélé que de prudence , & rÈm- 
pereur fe détermina fans beaucoup 
de peine à rappeller auprès de lui 
un Miniftrc qu'il n'avoit éloigné qu'à 

• regret. Le Comte de Traurmans- 
■ dorff n'aimoit pas les Efpagnols, per- 
fuadé qu'ils nuifoient plus aux affai- 
res de fon Maître , qu'ils ne lui 
étoient utiles , & ceux-ci qui l'ai- 
xnoient encore moins , avoient eflàyé 
de le perdre auprès de Ferdinand , 
par Tentremife de Tlmpcratrice & 
d'un Capucin accrédité nommé le 
Père Chiroga.Mais Tintrigue échoiia, 
& l'Empereur avertit lui-même, par 
une lettre de fa propre main , le 
Comte de Trautmansdorff de ce qui 
fe tramoit contre lui. 

Le départ de ce Miniflre rendît XLIV. 

. les Efpagnols maîtres de la négo- ^,,^f^^J^, 
ciation de l'Empire , & ils ne fon- 
dèrent qu*à la retarder. Volmar leur 
' etoit dévoilé. Le mécontentement 
des Catholiques favorilbit leurs deC*- 

P vj 
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lu ici' v'-fiit leur ittui^nf/s \f'4t l'd- 
j/i;i;jiiir ilcî ;$v;uir;»^'/n «jut r;<f rfi<^c 
ltu\.riui\f* ''toii (ur 'r |iOint <J<: içfi;'» 
poftri fur |f:« '>UT<i<//%. Il (^ fft tm 

{)îi UA i' it;i 'l'î loii» i''/!«^5 Ir^ r,k<- 

it' I#;ivi' rr «1er roifi(/rr l^ur '1 laitc 
Jv /l'iiii^iliK- ^ />< tir r-mm <J»m It 
|Mf»» il'- l'J jripcrc'ur. On ht \/4tUéii 
<jti<' lie I liall"! rnucTTiiirrm l''^ Suc* 

ï/#' '• 'lîj' i';;/'" jfl'ul/l;' |.»ir I' f' :": 
cl'( :'r.» . ('.",1' '/l/îj.'"'- 'i" |;m;'- i«-. 
li-r^' , I'" ïivrrij.j f//jr j,r' -^^ 'J f !1.7 
r/'/«ii l.i f.iMjM.M , 'V [.r'Jjff 'i*^* 
f/''.r'//»v «jjii (' |/|' /'!.♦''■/'/;' r.i Jt 

H'- lui M'ufl/f j///rifur.t (;;i;. V/f^fij'"! 
^»'»ii un f|/»i''Ml li.il;il'* , ;^'fi,' ^/. 

ItiTj./'^ri'lf. J/l.r/)|.''j'*u; fut Un le 



iefVtfiphatie.Ltv.riII. 545^ 
lâoîs qui pénétrèrent dans le camp' ,^_ 
ennemi ^ & y caulerenc beaucoup de 
défordre & de confulion, A peine j)^.çj|\ic- 
eut-il le temps de fe fauver en robe ces des armes 
de chambre ; & bien- tôt ne pouvant ^"^^^^[[^^ ^ 
plus fubfîfter dans Ton pofle , il fut 1 Empereur. 
obligé de fe retirer après avoir per- 
du beaucoup de foldars par les ma- 
ladies ^ la difette & le canon des 
Suédois. Il prit même le parti d'a- 
bandonner entièrement l'armée , où 
ià préfence quoiqu'utile pourencou^ 
* rager les troupes , ne laiflbit pas d*é* 
tre incommode par la multitude des 
Minières & des Officiers de fa fuite 
qui occupoient les logemens & qu'il 
falloit garder. Les Suédois ayant 
aufli fait un mouvement pour fe 
camper dans un lieu plus avanta^^ 
geux , Tarmée Impériale revint en- 
core fe porter prefqu'à la vue de leur 
camp , les deux armées n'ayant pour 
objet que de s'afl&mer l'une l'autre.. 
Il y eut feulement une aftion fort 
vive , où les Impériaux remportèrent 
vn avantage aflèz confidérable , Se 
ils vantèrent ce fuccès avec beau^ 
coup d'oflentation. Un Comte de 
"Wwngel , neveu du Général y fun 
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tUL\ Peu de tvMns après les SucJoîi 
**• * '*7- curcMC leur revanche dans dcu\ au- 
tres oc'calions • de lorce que tous les 
clForrs des Impériaux nabi^ucirent 
qu*à le maintenir en ô^ydité de for- 
ces , & il empêcher ios Suédois de 
faire de nouveaux propres , fans pou* 
voir en liiire eux-mcmes de conlidê- 
rables. Mais la réunion du Hue de 
Bavière au parti de THmpereur rani- 
ma leur couraj^c & releva leurelpé- 
rance, julqu'à le flatter de devenir les 
maîtres des conditions de la paix. 

Il y avoit déjà quelque temps que 
les dirpofitions du Duc de Bavière 

7v''î'!f';î^*^'''^^"^ lu!*pedes. Les Suédois en 

jui.ict 10^-. avoit'nt toujours eu niauv-iife opi^ 

ni.»n, (ur-toiit depuis ladi Tidiondc 

Jean t!(î Wcnli ; & les Tran^ois 

moins défiJins , parce ijuVn ellct ce 

ArmorV,,/.;^»"'';^'^* all'vi-.it de les nv.'na'.'ier , 
/^.'.', yu w.>../avoii'nr de la peine; à les r^llinvr. 
IVïvw int ceux cic(»nini'.'n< crcMii cux- 
jn'-nu's à iloiitcr de la fnucrité de 
riilcH^i'iinS: d(; l.s Minilhvs. Il e(l 
vr/ii (|u*il L'iù^h lolli^itcr i\ la Cloiir 
dt' l'rincc un Traiié li'alli.incc , i^ 
il m -irnit d:ujs ceuc néi'jociiiiion al- 
lez de vivacité pcnn* (i^ire truire qu'il 
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agiflbic de bonne foi ; mais d'un au- 
tre côté on entendoit fes Miniilrcs ^' * ^^* 
à Munfler fe plaindre fans cefle des 
Suédois. Ils écoienc avertis , difoienc- 
ilSy que les Suédois oifroienc au 
Comce de Trautmansdorffde rom- 
pre le Traire de neutralité qu'ils 
avoient fait avec le Duc de Bavière, 
pour en faire un avec l'Empereur. 
Ce fait étoit fi peu vraifcmblable , ciianocmjnt 
qu'on ne pouvoir le regarder que^viDutcicBa- 
comme un prétexte qu'on cherchoit''*'''^*"' 
pour juftifier un infidélité déjà re* 
Ibluë. Le Duc écrivit au Général 
Wrangel pour fe plaindre des mau- 
vais traitemens qu*on faifoit à l'E- 
leâeur de Cologne , fans égard au 
Traité d'Ulm , & il étoit vrai en ef- 
fet que la Landgrave continuoit à 
vexer les terres oe cet Eledorat par 
d'énormes contributions. Il fit quel- 
ques autres démarches qui paroif- 
foîent tendre à une rupture , & fur- 
tout des recrues & de nouvelles le- 
vées de troupes dans un tems oîi il 
fembloit devoir plutôt en diminuer 
le nombre. Le Baron d'Hazelang 
quitta Munftcr fans avoir difllpé les 
ibupçons qu'on lui témoignoit fur 
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'lnbranc]uicouroi:nt. Ij«Françoi9 
'inquiett envoycrfm au Duc de lia- 
VÎere M, il'Hcrbigny pour le dé- 
' tootner, s'it en écotc encore tems , 
et prendre une rélblutinn ronn'aîre 
ma. iatétàK des Alinéa, Le G^n^al . 
'Vnngsl lui envoya la ratiKcation , 
iu Traic6 d'Ulrn par U Reine de 
Suéde, Mais ce Prince avoir pris foa 

Depuis fan Traicé de neutralité , 
le Nonce , l'Evcquc d'OI'nabrug , Se . 
nus le> Catholiques n'avoient cclïî 
de te lui reprocher 6c de le folltciier 
deleiomprc. 11 lénda d'abord à leurs 
IbUicitadons par leiru^me monfqiK 
Favoic poné à traiter. Cihoic re& 
pérance qu'il avoit conçue que le» 
François reriranc leurs troupes d'Al- 
lemagne & la partie devenant aâês 
égale entre les Impériaux & le» 
Suédois , la crainte qu'ils auriMenc 
les uns des autres , & te dérernoir de 
pouvoir prendre aflëz de fuperiorirf 
pour donner la loi , les obligerok k 
K rapprocher , à accepter det tem» 
pcramens & à faire incedâmment le 
1= paix. Mais lorfi^u'il vit que le» Sut- 
''duis^ loin de fè pn3tet ft des vt^ 



dt mjlphatte. Lh. VIII. 3 5 3 

d*accommoaement , étonnoienc tou- 'i'i"-!'J"'" 
le rAllcmagne par la hardidic de ^"^ '^'^^ 
leurs demandes , H ne le crue plus 
obligé à rien de tout ce qu'il avoit 
promis. Il avoir d'ailleurs divers fu- 
jecs de plainte de la conduite des 
Suédois à Ton égard. S'ils avoicnt 
confentt à terminer Patiliire Palatine 
à Ton avantage, ce n'étoit que mat- 
gré eux, & le plus tard qu'ils avoicnt 
pu. M. Oxenlliern trop peu maître 
de fon humeur pour la difTimuler ^ 
avoit demeuré plus de deux mois à 
Munfler fans pouvoir fe réfoudre à 
feire la moindre politeflc au Baron 
d'Hazelang : le brait fe répandoît vunïpvH^tô 
que les vingt millions de Richfda- Août 1647. 
les que les Suédois dcmandoicnt 
pour leur armée , ne feroient levés 
que fur les Catholiques , & qu'on 
prendroit en biens d'Êglife ce qu'on 
jie pourroît pas payer en argent. 
Tant de motifs réunis dérermine- 
rent enfin le Duc de Bavière à fe 
réunir à l'Empereur. Les Efpagnols 
étoient les Agens fecrets de cetce 
manœuvre par leurs infinuations au- 
près du Nonce & de l'Evéque dX)f- 
Aabrug. Ceux-ci agidbient par eux- 
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mêmes & metcoîcnt en mouvement 
An. 1647. ^^yj jç p^j.^j Catholique. l/Elcfteur 

lie Cologne avoir déjà levé le maC- 

nue & rompu hautement la neutra- 

de siZnlfr- lït<^*- Eï^ vain plufieurs Miniftres du 

/■a-rv , sx. Duc de Bàvicrc , Se en particulier le 

...V. 1047. pç^ç Vcrvaux , s'oppoferent à la ré- 

lolution de ce Prince. L'Elcûrice , 

le Comte de Curtz & le Comte de 

Grocnsfcldt le déterminèrent. Les 

Théologiens le radiirercnt par leurs 

dccilîons , & excitèrent le peuple 

comme à une guerre de Religion. 

Le Traite tut ci^nclu à Pa(îàw par 

le Comte de KevenhuUer & M, 

Alcndel de la part de l'Empereur, 

& le (^onue de Groensfcldt de la 

part de TMIcdcur. 

^'r.vni. Ce Trinrc nVut fur cela aucun 

li VOMI r..ir- r 1*1»' Jj.c \ ' 

•Ici 11- ri.iit • ««^Tupuk* a 1 cgaui des Suédois , pcr- 

ïivi' losKr.m- fuadc (juc Ics (ujcts dc m^'contcn- 

r-m» avec l'.s temcHt i|u il en avoit le dilpcnlouMit 

SiK'i«Mv:nui.s Je tous Ics ongai^cmens ; mais la 

iM'ince liivoir toujours hicn icrvi , 

iS: nr lui avoit jamais manque. Aullî 

voulut il conicrvcr , s'il ctoit pof- 

fible, Taniitié dos l'ran(^'ois en roin- 

par-.r avec les Suédois 11 écrivit fui- 

vani te deile.'n au Cardinal Alaza-^ 
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TÎfi & au Vicomte de Turenne , pour 
les afllirer qu'il vouloir obferver fi- ^^* ^^^7^ 
délement la neutralité avec la Fran- 
ce , & il donna à Tes Généraux des * 
ordres conformes à cette réfolution. 
Mais ce projet s'accordoit mal avec lenn des 
les intérêts de la France. M. d'Her*. ^['"'p- à M. 
DJgny après avoir fait murilementc;flo^. 1047. 
tous fes efforrs pour faire changer de 
réfolution à ce Prince , lui fit en- 
tendre qu'il fe flatroit vainement de 
demeurer ami de la France , tandis 
qu*il fe déclaroit ennemi de la Suéde, 
& voyant cju'il ne gagnoic rien fur 
fon efprit, il prit le parti de fe rerî- 
rer de fa Cour , pour ne pas don- 
ner lieu de croire que la France ap- 
prouvât ce changement. La condui- Mémyirtttu 
te du Duc de Bavière à Tcgard def/;/. ^- ^^• 
la France pouvoit en effet donner 
lieu de foupçonner qu elle étoit d'in- 
telligence avec lui , & il ctoit impor- 
tant pour elle de défahufer fur cela 
les Proteftans & les Alliés. C'efl ce 
eue les Plénipotentiaires François . ^j^T'^'r ^^ 

^ r • \ ^ r • > i^r I ^ f. M.d'Zl,^ Cour* 

enrenc lom de faire a Olnabrug ozt<),Nov,i64j. 
à Munflier , où Salvius fe rendit dans 
ce tcms - la , & reçut de leur part 
toutes les affurances qu'il pouvoit 



"dcfin 
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,^ — - Jcfirer pour dilfipcr jiilqu'aux moîn- 

» K*7. ,jfe, foup^-ons. 
.3PJX. Itcfl allez probable {juehFtaïKB 
^2uMdc u '*^ '''^ P" '^-^^ '^ tonà excrcmeojcDC 
~ I «1 fâchée de cet cvencmcm itnpréTâf 
5_n rcmcnoii les Suédois dara fâilé» 
flcnJance : U les renJoît moins itD> 
périeux & plus craicablcs. Il ranl- 
tnoit le patti Catholique , & le lâu- 
voitde l'opprelfiun ; mais fi la Cour 
de France y eut quelque parc , ou ii 
elle en eut quelque joie fecrette, eQe 
diiTimula fi profondément ("es fènri» 
mens ; que les Alliés n'en conf urent 
aucun ombrage^ fur -tout lorfqulb 
apprirent que le Vicomte de To- 
rentie avoit reçu ordre de repaie 
Je Khin avec tout ce qu'il pouvoit 
alTëmbter de troupes , pour recom- 
mencer la guerre contre le Duc de 
Bavière. Cependant comme ce Gé- 
néral n'avoir alors que cinq à fix mil- 
Je hommes , & qu'avec (î peu de for- 
ces il n'étoit pas en état oe faire re- 
pentir le Duc de fon cbangetneot , b 
Cour de France jugea qu'X vainc 
mieux proBcer pendatic quelqu&- 
tems de la difpondon ott étoit cr 
Prince d'obfèrver la neutralité avec 
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ce Prince étoic de hâter la conc 
A :, . 1 547. jy Traité , & il ne vouloit paî 

ner à TEmpereur une fiipc 

dont il pût abufer pour cloig 

j J;: ^^ paix. Il futTifoit d*ôteraux Su< 

enx vc^' x^pc en les aflToibliilànt , l'envie de 

I i:v ce ics^uer la guerre, & de les coi 

\\ ;!': jrcur. dfc par la Crainte d'une entiei 

ne à Te contenter des avantages 

leur avoit déjà accordés. Suiv 

dellein il n'envoya qu'une par 

ies troupes joindre l'armée J 

riale , & il employa l'autre ai: 

Li. de Memmingen que les Suéde 

S:.g. v\- pri- cupoient depuis le Traité d 

ir:; . .M par ^^ gamifon n etoit compolee c 

U» iiavârois. cinq cens hommes , aufquels c 

gnit deux cens babicans pour j 

les polies les moins expofés ; 

les Suédois fuppléerent au 1» 

par la valeur , & le Gouverneui 

mé Preimsk n'omit aucune d 

fources de l'art , ni des préca 

que la vigilance infpire. Apre 

ques propontions inutiles , les 

rob nrenc leurs approches , 

même rems qu'ils battoienc la 

de leur artillerie , ils y jettere 

bonnes & des boulets roug 
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f^?^ivp.Jio ::iix Imjvriaux. Ceux-cî s'é* 
AN . 1^4"- uncwi cnci^e rendus maîrres dans la 
Saabe àj Kavcrssbourg , & de plu- 
lteurNau:rcs Places dont la perce af- 
ti'irlilKMC cor.iiderablemem dans cet- 
te rriïvir.^ele parti des Confédérés. 
; • '': Les L'av:iroÎ5 de leur côté après la 
5 .. -.. •:. prife de .Memm.'n.:cn, firent encore 
une cntreprife fur Nortlingen ; c'é- 
\\\\. toit à ui lin de Novembre , & com- 




layercn: de réduire la Ville en J 
me::an: le teu de toutes parts par 
la v;;!.:niiié de bombes qu'ils y jette- 
rcn:. Bien-tv'^: en eflet la Ville pa- 
rut toute en teu. Les habitans coo- 
Jtenics , les Magiilrats & les Prêtres 
en larmes fc jecterent aux pieds da 
Commandant Suédois , pour lefi>l- 
iiciter d'avoir pitié d'une Ville prête 
à périr ; leurs prières furent inutiles. 
Le Commandant fut inflexible , 
& les Bavarois découragés par fa 
fermeté , abandonnèrent leur entre* 
prife. Les Impériaux firent une ten- 
c.îtivo roiîtc fbmb!able fur la Vil- 
le de \sorms , & ne rclilîîrent pas 

mieux. 
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ux. Il i'embloic qu'on eût changé 
néchode ordinaire d'attaquer les ^ "^^^ 
ces. Ce n'étoit plus des fiéges 
s les formes accoutumées , où ii 
a de danger que pour les troupes 
part & d'autre. On vouloit abre- 

par Tembrafement des Villes & 
uine des habitans ; procédé bar- 
e , înfpiré par la fureur , & com- 
lequei les loix de l'humanité re- 
nieront éternellement, à la honte 
:eux qui le mettent en ufage. 
Zes divers évenemens , quoique 
avantageux aux Suédois ne deci- 
ent point le fuccès de la négocia- 
!• Il falloit ruiner leurs forces, dé- 
•C'ieur armée , ou du moin^ To- 
jer à faire retraite , pour; la pri- 
* des fubfifbinces qu'elle tiroit des 
>vinces d'Allemagne. Les Impé« 
jx regardant la choib comme in'* 
Uble y fe livrèrent à la ioïe que 
me l'èfpérance d'un triothphe a(^ 
é. ;Leur armée feule étoic plus 
te & en meilleur état quç ceUe 
Wraogel , dont la Cavalerie étoic 
partie démontée. La jonâion des, 
parois leur donnoit une grande, 
kériorité, Que ne pouvoienc- ils. 
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T^^^'^ pas le promettre fi les Electeurs de 
An. 1^47* Saxe & de Brandebouag le reunif- 
Ibient avec l'Empereur , comme 
le bruit en ctoic grand , & dans une 
circonilancc où les Suédois ne pou- 
voient attendre aucun fecours des 
Li 1 1 . François r Le Général Xi'rangel fen- 

V :ùr.;c:' '^^ ^^^^ '^ P^"l ^" " ^^^It , & ttOp 

c;u.:tc':j Bo, habile pour ne pas prévenir les mal- 
frT;'L„.^'' ■;' heurs don: il étoît menacé , il ibnsjea 
ce :*i MciU férieufement à fc mettre en heu de 
p.ia.:c. fureté. Le Vicomte de Turenne 
éroit encore au-delà du Rhin ; il ne 
voyoit de fecours à attendre que 
des HefTois & de Konigfmarck , qui 
commandoit un petit corps de trou- 
pes du côté de la Weftphalîe. Il 
forma le dellèin de fe rapprocher 
d'eux , & pour cet effet il le mit en 
marche arec toute la diligence pot 
fible , après avoir pourvu a la fureté 
des Places qu'il avoit conquilès en 
Bohême. 

Les Impériaux s'applaudirent de la 
fortiedeWranMl delaBoheme,com« 
me d*une vidoire. Maïs ce Général ^ 
/ans fe mettre en peine de leurs di(^ 
cours , ne fongea qu'à exécuter fon 
projet. La marche écoit longue ^ 



!p Wtflf halte. Lh. VIII. 365 

le y & Il n'avoit pas le choix des 

; les plus commodes Obligé ^*'* ^^^^ 

er dans la Mifnie fur les terres 

iieâeur de Saxe , il fit oblèrver 

Soldats une lëvere difcipline ^ 

: toutes les précautions poffibles 

ne point rencontrer de la parc 

Dleaeur des obitacles capables 

rrêter , ou mêjne de le perdre 

les circonftances 011 il fe trou- 

Il manquoit de vivres & d'ar- 

, deux befoins preflans , dont le 

sr fur^tout lui caufoit une grande 

étude. Les Soldats de fon armée 

Dfoient pas la demande que les 

potentiaires de Suéde avoiene 

tVL leur faveur ; l'idée des gran« 

bmmes qui dévoient leur être 

buées avoit réveillé leur cupî*- 

, & impatiens d'obtenir ce 

i leur avoit fait efpérer , ils 

ient avec chagrin un change- 

: de fituation qui reculoic leurs 

ances. Wrangel craignit une (e- 

n y & pour la prévenir ^ diftri- 

une fomme d'argent qu'il tira 

Plénipotentiaires de Suéde ; car 

ance venoir de leur livrer fort à 

os une partie du fubfide prdiw 
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naire. Cependant au premier bruît 
An. 1^47* Je fa marche , Mclander à la tête de 

Su /« de fa '^^"^'"^^ Impériale , & foucenu par 
gîir^hc. le Comte de Gncnsfeldc , qui corn- 
mandoic les Bavarois , l'avoit fuivî 
au travers de la force de Bohême 
iufqu*à Icne dans la Mifnie. Là il 
s'arrêta pendant plufieurs jours pour 
lailfer repofcr fcs croupes , & donna 
ainfi aux Suédois le loifîr de conii* 
ruer leur marche, W'rangel s*étoic 
d*abord propofé de paflèr en Fran- 
conic dans le dellêin de fecourir 
AIcmmingcn ^ & les Races que les 
Bavarois menaçoient dans la Siiabe; 
mais voyant Tennemi fi près de lui , 
il n'ofa tenter Tencreprife. Il craignit 
d'ailleurs oue les Impériaux entrant 
dans la baHè Saxe , ne fe rendiflènc 
maitres de TEIbe & du Wefer. Ain- 
n après avoir fait rompre les ponts 
de la Sala à lene & aux environs , 
il pafTi cette rivière auprès de Merf- 
bourg , il s'avança jttlqu*à Mulhau- 
£en dans la Thuringe , enfuite dans 
l'Eichsfeldt , donnant par tout lès 
ordres avec une prévoyance admî* 
fable pour la confervarion des PIa# 
tçç 4ui app^rtcnoicnc à la Sus^ ^ 
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Se enfin il defcendit le long du We- 
fer jufqu'au Comté de Lippe ^ oh il ^** "^♦^ 
s'arrêta pour rafraîchir fes troupes 
fatiguées d*une fi longue marche ^ 
& pour y attendre Konigfmarck & 
les Hellbis. Car ceux-ci avoient 
'toujours été tellement occupés par 
le Général Lamboy qui comman- 
doit dans la Weflphalie un corps de 
croupes Impériales , qu'il ne leur 
avoit pas été podîble de quitter leurs 
poftes pour aller au-devant de Tar^ 
mée Suedoife ; ou plutôt ils n'avoient 
jamais eu la volonté de le faire : les 
HelTbis , parce qu'ils vouloient gar- 
der leur propre païs , Konigfmarck , 
.parce qu'il ne pouvoit vivre en bon- 
lie intelligence avec Wrangel , & 
qu'il fe flattoit de faire périr l'armée 
de Lamboy. 

Il y a des momens Aéc\Çi(s qu'il tv. 
.cft donné à peu, d'hommes de con- A*^. ^^^^^^ 
noître. C'étoit fait des Suédois profite mai 
en AUemaerne, fi Melander avoit ^" ^*"««' <^ 

i» A ri 1» »•! • *c trouvent 

fçu prohcer de lavantage quil avoitiesSuedoU. 
fur eux. Jamais depuis la mort du 

frand Guflave ils ne s'éroient vus 
ans un plus grand péril de per- 
dre le fruit de leurs vidoires ^ & 



taché a les pourfuivre dans 1 

traite , fans leur donner le ce 

fe reconnoitre , il eût été c 

qu'il n'eue pas trouvé i'occal 

défaire ou de ruiner encie 

leur armée. Et quelle gloire 

il pas acquis par un li heureu> 

dans la nruanon où étoic alon 

pire Germanique ! mais « 

de les luivre , l'envie de rav 

HefTe , pour fe venger de la 

grave donc il croyoïc avoir é 

traité , le pona à fe jetter dz 

te Province , fous prétexte d 

cher la jonâion du Vicomte 

renne avec Wrangel , & il 

une occafion qu'il ne recouv 

Dès qu'on le vit entrer dans 
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Prince, & aguerris. 11 n'y étoît en- . ^^ ^ 
tre juiqu'alors aucune armée qui n'y ^' 

eût pén miférablement ; & iî Melan- 
der n'y perdit qu'une partie de la 
(îenne, ^eft que la Province épui* 
fée par une longue guerre , n'avoit 
plus les mêmes reflourccs pour fe 
défendre. Il exerça les plus cruel- 
les hoflilicés ^ & il alloit achever de 
savaçer par le feu cette malbeureufe 
Province , H la Landgrave n'avoît 
xnenacé cPufer de repréfaillcs dans 
les terres de l'EIeâeur de Cologne. 
Bien -tôt la famine p fuite ordinaire 
des ravages , l'obligea de diftribucr 
fes troupes en différens quartiers 
pour fubfifler. Il n'en retint qu'une 
panie pour afCcger Alarpug , & re- 
mettre en poflemon de cette Place 
le Landgrave Darmftadt. 11 échoua 
dans fon projet. Peu s*cn fallut qu'il 
ne trouvât dans cette entreprife la 
fin de fes jours & de fes exploits ; car 
après qu'il fc fut rendu maître de la 
Ville , qui étoît prefque fans défen- 
fe y StaufT qui commandoit la Ci- 
tadelle y ayant fçu l'heure à laquelle lvt. 
il dcvoit fouper chez un Bourgeois , ^. J* Manque 

fo^ \ 'C ./d'être tutf 4. , 

pomter contre la maiion une pic- Mvpurg. 

Qiiij 
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■!^î^ ce de canon qui troubla étrangement 
' ^^^7' la fête. La lentinelle qui gardoîc la 
porte de la falle eut la tête empor- 
tée , Melander fut blefle à la tête & 
à la poitrine d'un éclat de poutre ^ le 
Marquis de Bade eut les dents caf- 
fées ^ & le boulet paflfa entre les jam- 
bes du maître de la maifon fans 
le bleflêr. Ainfi finit cette cam- 
pagne , & cependant le Général 
Wrangel ayant diflribué Tes troupes 
dans divers quartiers des Duchés de 
Brunfwick & de Lunebourg dans la 
bafle Saxe , s'appliquoit a rétablir 
fon armée & à le mettre en état 
d'aller bien-tôt lui-même chercher 
l'ennemi. 

Comme les fuccès de la guerre 
regloient celui des négociations , les 
Plénipotentiaires de part & d'autre 
attentifs aux évenemens , fembloienc 
aufn régler leurs difpofitions félon la 
bonne ou mauvaife fortune des ar- 
mées. Les Impériaux auparavant 
découragés^ & peut-être trop faciles, 
commencèrent à marquer de la fer- 
meté. Les Suédois au contraire é* 
toient abbatus & dans la crainte 
d'une funellc rcvoluiion. 
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Les François plus égaux dans leur " 



conduite , lâchoient de raflurer les ^^* *^^* 

uns , & conunuoienc à témoigner 

aux autres la même alTurance. Ils 

avoient cependant quelque inquié* 

tude fur la Hdélité des Suédois. Ceux* 

ci avoient confenti fans beaucoup 

de peine que la France diflfèrât de 

rompre avec TEledeur de Bavière > 

& leur douceur en cette occafion 

parut (ufpede à M. de Servien. « ^^^ ^^ 

La diflimulation ^ dit- il j dont ufent « Comte X Sa^ 

les Suédois en une occafion qui « ^f" à M, de 

leur eft fi fenfible & fi importante , <« Nov!\6^7l 

m'eft un peu fufpede , & quand je <c 

vols que des gens qui font fi cha* ^c 

touilleux ne font pas une plainte ce 

d'une chofe qu'ils n'approuvent pas.cc LVin. 

jecrainsexamemenVilsne^é/c, ,ST^ 
dirent quelque vengeance , qui ne « efprits» 

fçauroit être petite , dans un temps «< 

où il n'y a plus rien à faire que de <« Mémoindes 

conclure la paix avec nous , ou de <c ^^^^J^'* *^> . 

nous abandonner. « M. Biun fit • ..^-i'V 

dans ce temps-là un voyage à Ofna- * ^ 

brug , où il vit les Suédois. Les 

François craignirent l'effet de fes in- . 

finuations. Ils appréhendèrent que 

les Impériaux , pour Icrvir la haine 

Qv 
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6 les intérêts des Efpagnols n^oflirif- 
' *^^'fent tout aux Suédois & aux Pro- 

tellans pour les détacher de la Fran- 
ce, & c^ue ceux-ci dans la Istuation 
périlleule oii ils étoient alors , n'ac- 
ceptalTènt leur offres. Mais dans le 
fond ces terreurs éroienc vaines. 
La Reine Chridine étoir trop a:ta- 
chée à la France pour accepter iin 
Traité iî préjudiciable aux mtéréu 
de cette Couronne ; âc comme c'é- 
toit principalement des Suédois que 
les Impériaux fe plaignoienr^ irrités 
fur-tout de la demande qu*ils fai- 
foient pour leur Milice , il ifétck 

S pères vraifemblable qu'ils (bngeaP 
en: à les fatisfaire pour les détacher 
des François. Mais une grande pru- 
dence e(l toujours un peu timide. 

Pour achever de troubler la bon* 
"ne intelligence entre les deux Cou- 
ronnes y il furvint un accident îai- 
prév'j , d'autant plus fâcheux qu'il 

latre iu ^^^^^ f*^"5 remède. Toutes les let- 

Cj^-'. .Vj-jr. très que les Plénipotentiaires avoient 

X nz^Jîuu ^ écrites à la Cour depuis le mois de 

/..w.jiT^ 7' Janvier de cette année , 8c toutes 

les réponfes qu*ils en avoient le* 

çuës , ou du moins des copies au- 
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Centîquei de toutes ces lettres , â- 
voient été vendues aux Efpagnols ^* ' ^'^^ 
par quelqu'un de la mailon des Plé- 
nipotentiaires François. Il ell ai- 
fé de juger combien il devoit y avoir 
dans un (1 grand nombre de lettres 
^'anecdotes curieufcspour les £fpa-> 
gnols , & dont ils pouvoient faire 
u(age contre la France. Le Cardi- Mémoire du 
Bal Mazarin en fut dans une inquié-^^^ To!dIc. 
tude que rien ne peut exprimer. «^-^ 7 • 
flu^ on eft couvert & dimmulé , 
plus on eft fenGble à un pareil acci- 
dent. Avant que le Cardinal eût 
relu toutes les lettres il craignit que 
les ennemis n'y euflent trouvé qucU 
qu'une de ces rufes & de ces tours 
artificieux qu'il employoit aflfez fou* 
vent dans les négociations , & qu'un 
ennemi dans la . colère ne manque 
pas de qualifier de fourberie. Heureu- 
iement il ne s'y trouva rien dont les 
Efpagnols pufient beaucoup fe pré» 
valoir. Il n'y eut qu'un article dont cZultms 
les François furent extrêmement fàiHcux pour 
chagrins. C'eft qu'il étoit avéré par ^'' ^'''^"«^^'• 
ces dépêches que la Cour de France 
étoit perfuadée que les Oxenftiern 
ne lui étoient pas favorables , qu'elle 

Qvj 
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!»*cn cxpriinoic en termes pleins de 
\h. *-»47»f;.|Ic,^jii7^^.,ic ^ qu'elle en avok fak 

dc> plaintes à la Reine de Suéde y 
& i]ue cette Princellb qui ne les ai- 
moic pis f avoic demandé à la Cour 
d« France des lettres contre eux , 
pour rautorilcT à les maltraiter ou 
a les décréditer. Les Kfpagnols ne 
pouvaient pas manquer uc commu- 
niquer cette découverte au Baron 
d*Oxen(liern. La Reine de Suéde 
qui le troHvoit ccvmpromife dévoie 
en être mortifiée , & la Cour de 
France qui cratgnoit que les Oxen- 
fticrn pour le venger ne millèm tout 
en ulage pour rompre Talliance 
des deux C)ouronnes « ne Tçavotc 

Îuel remède apporter à ce malheur; 
.e Ordinal Mazarin le travarlla 
long- temps Timagination pour ta* 
cher de donner a cette affaire un toui* 
favorable , & il n*y réulfît pas ; maî^ 
die n*eut pounant pas les fuites fâ-^ 
cbeufcs qu'il en avoit apprétîendëes.'. 
Chriilinc prévenue par M. Chanut^ 
qui avoit gagné la confiance méprî» 
fa commf? Souveraine le reffênri- 
ment inipuillànt qu'en pourroienc 
«voir les 0.\cniUcrn ^ Se il faillir que 
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ceux-ci^ dans Timpuiflànce de iè 
venger, fiflènt femblant d'être fa-^~' '^^7* 
tisËucs des explications bonnes ou 
mauvaifes que les François leur don- 
nèrent. On dit, & les Oxenftiern 
▼oulurent bien faire femblant de le 
croire, que les lettres étaient fuppa- 
£ées ou falfifiées par les Efpagnols. ^ • 

Depuis le départ du Comte de Conteftâtioii 
Trautmansdorff Ôc la rupture da^'^^ie^ trois 
Duc de Bavière , il eft âifé de juger 
que la négociation du Traité de 
TEmpire dut languir , & elle languît 
en effet pendant quelques mois. On 
(è communiqua de part & d'autre des 
projets de Traité qui ne furent point 
acceptés. Une des conteftatîons les 

Elus intéreOàntes roula fur la cef- 
on des trois Evêchés & des Fiefs 
qui en relèvent , ceffion que les Im- 
périaux avoient déjà promife aux 
François telle qu'ils l'avoient de- 
mandée , c'eft à-dire en toute Sou- 
veraineté , fans aucune dépendance 
de l'Empire. Cet article déplaîfoit Lettre Jcvi. 

% 1 r-» • f • de la Court aux 

a quelques ttars qui ne vouloient /'/^.vj.^. Scpu 
pomt devenir fu jets du Roi de Fran i^47* 
ce , & qui prétendoîent demeurer 
toujours Etats de l'Empire. L'aflax-^ 
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re fut mile en délibération à Ofna- 
iH. 1647. |,rug dans rAlFemblée des Députés , 
& malgré tous les mouvemens que 
fe donna M. de la Coure pour pré* 
venir un jugement peu favorable , 
le réfultat oes délibérations fut que 
9> les lîleâeurs , Princes & Etats , 
5> aprcs avoir mûrement coniideré 
97 Tariaire , ne voyoient pas com- 
» ment on pouvoit , ni on devoit 
p> conièntir a une demande de la 
» France fi préjudiciable à TEmpire» 
99 aux Princes & Etats intérefles. 
» Que par conféquent ils s'en te- 
9> noient à ce que les Impériaux en 
30 avoient dit dans leur projet de 
9) paix , & les divers écrits qu'ils 
39 avoient remis de tems en tems 
» aux jMédiateurs, Tçavoir, qu'on 
y> n'entendoit point que les Etats 
yy iitués dans {'étendue des trois 
3> Evéchés fullènt démembrés de 
a» TEmpire pour être aflfujettîs à la 
» Couronne de France , & qu'on 
Dî tâchcroit, par i'entremife des Mé- 
3> diateurs^d*en faire comprendre & 
3> goûter les raîfons aux Plénîpoten- 
D> tiaires François. » Mais il aétoic 
plus temps. L'affaire avoit déjà été 
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dîfcutée & débatuë entre les Im- 
périaux & les François , & décidée ^^"* ^^^' 
en faveur de ceux-ci par un Afte paf- 
ie le 13. Septembre 1 6^6. & dépo- 
fé entre les mains des Médiateurs. 
Les François a voient même fait Mcmoiredu 
une note remarquable à cet article ^P^ ^* f'*' 
dans la copie qu us en envoyèrent a 1047. 
la Reine, ^j Ce point , difent- ^c lx 
ils , a été celui fur lequel il y a « lis étôiei^ 
eu plus grande difficulté,les Com- « \%i^^^ * 
miffàires de l'Empereur voulant «c 
excepter les Fiefs , les Ducs , « 
Princes, Comtes, Barons & Gen- ce 
tilshommes qui fe trouvent encla- «c 
vés dans les trois Evêchés , &.quî ce 
ont été jufqu'ici en la fujettion ce 
immédiate de l'Empire , voulant ce 
qtfils y demeuraient. On a eu ce 
une autre difficulté fur le mot ce 
difiriElus , auquel les Impériaux «c 
vouloient qu'on ajoutât temporales ce 
ou temforalls dominii ; (t) mais ce 
après une longue conteftation «c 
nous avons obtenu qu'il demeu- <c 
leroit comme il eft , ce qui établit ce 

( •]• ) C'étoît dans la vûë d'exclure de cet arti- 
cle tous les Fiefs fur lefquels les Evoques n'a- 
voient que la Jurifdi^Uop fpirituelle. 
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>> riercmcnc le droic du Ko! , non« 
"*" '^^' 9i iculcmcnr fur les dcpcnJances du 
d^ temporel desKvôqucSymaiscncure 
» dans les lieux où s c*cend leur jurif- 
» diction fpiricueUe. » Parce qu'en 
ctlec le mot dtjlridus ainli non limite 
comprend également le dîltri«îl tem- 
porel kX rpiritiiel. 
Lxi. Les Dépures alL'guoîcnc fuiur rai* 

/oppofsti.>r fon que m l'Lmpcrcur ni i*Empirc 
•n ■ ur un» ni^'ï"^ navoient pas droit de faire 
palier des Etats de Tlimpire fous 
une domination étrangère, ni de 
faire de pareils démembremens 
fans le contentement des intërellës : 
qu on ne les avoit pas mémeécoutés^ 
& quils s'oppofoient à cette difpo- 
lition : 6c queparconféquentondon- 
noit à la cefTion des trois Evéchés 
faire à la France plus d'étendue 
qu*elle n'en pouvoit & n*en dévoie 
avoir j & contre l'intention des Vié^» 
nipotcntiaires Impériaux. Ceux-ci 
revinrent en cflct plulîcurs fois à la* 
charge , pour tâcher de changer ce 
{]u ils avaient d*abord accordé ; mais 
les rrançcis furent toujours inflexi-* 
h\-:si , & les Impériaux furent obligés 
d j fj d'Ji'.i'ler. Il faut avt^r que ii le 
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principe allégué par les Députés 
ctoic vrai , les Etats de l'Empire au- ^^' ^^^7* 
roient un privilège aufll finguHer 
qu'il feroit précieux. Car ils pour- 
roient infulter les Princes Etrangers 
leurs voifins , leur faire impunément 
la guerre , ou prendre avec eux tels 
engagemens qu'ils voudroîcnt > avec 
te defiein de ne les point remplir , fans 
que ceux-ci puflTenc jamais fe faire 
judice à eux - mêmes en dépouillant 
les aggrefTeurs de la moindre partie 
de leurs terres , parce que ni TEm- 
pereur ni l'Empire ne pourroient pas 
confentir à une pareille aliénation. 
AufTi ne paroit-il pas que dans les 
occafîons qui fe font préfentées y les 
Puiflfances étrangères ayent eu beau- 
coup d'égard pour ce principe des 
Allemands*; ôc il eft d'ailleurs éton- 
nant , que l'Empereur , du confen- 
tement de l'Emnire , ait crû pou- 
voir fécularifer des Evcchés & les 
donner aux Proteflans , tandis que 
félon le principe des Députés il n'a 
pas même le pouvoir d'aliéner en 
faveur d'un Prince étranger le moin- 
dre Fief de TEmpire. 
Cependant comme le tems avan- 
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çoic , il falloit de part & d*au'cre le ré- 
As*. *^7» foudre à finir, ou du moin^ en donner 
aux peuples une prochaine efpérance. 
Les grands projets des Impériaux 
s*étoient évanouis , & quoique lé^ 
condés de toutes les forces du Duc 
de Bavière , ils n'avoiert pas rem- 
poné fur les Suédois allez d'avan- 
tage pour fe Hacter de leur donner 
la loi , ou pour délirer la condnua- 
LXll. nion de la guerre. Les Suédois de 
eîT;c':.vc-<rt l<?ur c» te , Quvi \u ils eulieni lieu 
a;.r.>|urccr.- J'çf.^éfLT d;: reprendre avec le le- 
cours des rrarçois leur premier 
avantage , ne pouvoient pas fe pro- 
mettre quel (eroit le fuccês d'une 
nouvelle campagne , & ils fe crou- 
voient dans une de ces finiadons 
douceufes où la prudence confeiUe 
un accommodement comme le par* 
ti le plus sûr. Cétoit une conjonc- 
ture favorable pour avancer la paix ; 
le Duc de Baiviere qui n'avoir re^ 
pris les armes que cette année , dans 
le deilein de forcer par cette voie 
tous les obftacles , prellbit TEmpe* 
reur de conclure ; & il eft vraifem* 
b'.aWe que !e Comte de Traucmans- 
dvui qui dél'iroit la paix , & qui étoic 



alors auprès de ce Prince , le porta 
.à reprendre la négociation , dans Tel- ^^' *^^* 
pérance de trouver les Suédois plus 
trahablcs. M. Volmar reçut en effet 
dans ce temps-là des ordres de la pi^,^^'^!^/y^'^'. 
Cour de Vienne « en conféquence kw-."^ 
defquels il fe ditpofa à parrir pour 
.Ofnabrug. Les François avertis de 
ia réfolution , repréfenterent aux 
Médiateurs que « h on les lailTbit « 
en arrière , ce n'étoit pas le moyen « 
d'avancer la conclulion des aîfaires. ce 
Les Impériaux répondirent qu'ils 
étoient aifpofés à conclure , n les 
François ne propofoient rien de nou- 
-veau. Ceux-ci repartirent que loin 
de vouloir former de nouvelles pré- 
tentions y ils vouloient s'en tenir à 
récrit arrêté le 1 5 . Septembre de 
Tannée précédente , en fuppofant 
■qu'on les fatisferoit fur l'article de 
l'exclufion du Duc Charles ; & fur 
la demande qu*ils avoient toujours 
faite que l'Empereur après la paix 
ne pût donner aucun fecours au Roi 
d'Efpagne. Mais ces deux articles 
fôfoient une véritable difficulté. 
Les François repréfentoient inutile- 
ment , qu'accorder à l'Empereur le 
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pouvoir d'afTifler après la paix le Roi 

An. 16^7. d'Efpagne & le Duc Charles , ce 

feroic lui permettre de renouveller 

la guerre , & d'employer fous un au- 

trc nom ^ contre la France même , 

les Tommes d'argent c^u*clle lui auroît 

/ ^['^1''"^^ payées luivant leTraité,8c les autres 

i^^.lèùy. avantages qu'il auroit retirés delà 

paix. On n*écouroit point leurs rai- 

Ions ^ & Taflaire demeuroit indécilë. 

LXIII. ('epcndant M. Volmar ayant dif- 

LcPLnipo- feré fon départ , les François fécon- 

iLm-creur °^*s dcs Mcdiatcurs , prohterent h 

accorde tout bien de ce délai , que lorfqu'ils s'y 

exccp'tTdeux attendoient le moins , ils firent en- 

articics. fin convenir ce Miniftre de tous les 

articles de leur Traité & de leur fa- 

tisfaclion , excepté les deux points 

dont je viens de parler. « Mais nous 

y> efpérons que ces deux points fe 

3> termineront , difoient les Pléni- 

>9 potentiaires François , foit que le 

y> Traité d'Efpagne fe conclue ou 

3> non , chacun reconnoiflfant que la 

3> I Vancc fe met entièrement à la 

:» raifon , & nos amis nous faifanc 

37 clpérer que la paix de l'Empire ne 

o> fera pas retardée pour des înté- 

3> rets étrangers* ^ 
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Ce fut la fans doute un grand 



événement après tant de chicannes ^^* ^^^7* 
& de conteftations ^ tant dincertitu* 
des & de délais. Les deux Média* 
teurs y contribuèrent beaucoup par 
leur fermeté & leurs preflàntes foili* 
citations.La Cour de France s'en ap- 
plaudit comme d'un triomphe. Tou- 
te la Ville de Munfter en témoigna 
fà joïe. Les feuls Efpagnols ne pu- 
fcnt regarder cet heureux fuccès 

5u*avec des yeux jaloux & chagrins. 
Lprès avoir fait inutilement tous 
leurs effons pour le traverfer , ils ne 
purent s'empêcher de laiflTer échap- 
per des marques de leur méconten- 
tement. « Ce ne fut pas non plus ce 
ùtns quelque jaloufie , difent les ce 
Plénipotentiaires François , que ce 
MM. Oxendiom & Salvius ont «c 
fçû que Ton achevoit ici avec bous, ce 
Us n'ont pas cefle de preflèr les <c 
Impériaux d'aller vc rs eux, en leur ce 
i&i(ant dire fouvent qu'ils étoient ce 
très -bien difpofés a conclure, ce 
Mais il s'eft rencontré aue l'Em- ce 
pereur n'a pas à Ofnaorug une ce 
perfonne propre à conduire une ce 
i^re de cette upportance ^ ^ ^i . 
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» qu'il a fallu que le Comte 
Ah. 1 547. ^ Lamberg foie venu exprès en 1 

j> Ce Ville pour amener avec 
>> Volmar a Ofnabrug , ou 
}> traire préfentement. 
LXiv. Les Suédois avoienc à dém 
i.o .vicdoii i^^ucoup plus d'articles que 
î!\j"i' lu! icn- François. Il fuiïifoit d'être Lut 
toiiciii. fîen ou même Calvinide pour a 
droit à leur proteâion & les inté 
fer dans une querelle. Le zélé q 
avoient pour la liberté & les di 
Germaniques ne s'etendoit pas 
qu'aux Etats Catholiaues. Auffî 
négociation fut-elle beaucoup | 
longue & plus épineufe , ou pli 
tout le refte de cette année fe pàflî 
conteftationsPlufieurs intéreffés ^ 
lurent faire changer ce qui avoît \ 
été ré6;lé avec le Comte de Ti) 
mansdorflr. Les Députés de Mue 
qui étoient la plupart CathoUqv 
refufoient d'approuver les ard 
convenus avec ceux d'Ofnabn 
qui étoient prefqqe tous Protdl; 
Quelquefois les deui^ aflsmb 
le réunirent (ans pouvoir coiic 
leurs prétentions oppolees • On c 

teiU à U Ifân^grave dg He 
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Cànèl tout ce qu'on lui avoit pro- £5555E5" 
mis, & il fallut encore, comme je^*'* *^^* 
le raconterai bien - tôt , une année 
prefque entière pour terminer tant 
de funeiles divilions. 

Les Provinces-Unies alloient plus 
efficacement \\ leur but. Elles vou- 
loient la paix , & quoique les Fran- 
çois piiflbnt faire pour retarder leur 
marche afin d'arriver enlemble au 
même terme , la crainte d'arriver 
trop tard , & l'incertitude où elles 
afTeâoient d'être fur les véritabicj; 
difpofitions de la France , prcva- 
loient dans leur efprit fur tous les 
égards qu'elles dévoient à leurs Al- 
liés. Les Efpagnols ibivoient aufit 
toujours leur plan , qui étoit d'amu- 
fer les François de vaines efpéran- 
ces de paix , jufqu'à ce Qu'ils euliènc 
réufli à détacher d'eux la Républi- 
que par un Traité particulier. On 
a vu oti les chofes étoient reliées ver$ 
la fin de cette années. Voici enfin jut ^l^^f? 
qu'on elles furent pouffées , & com- aok. 16^7, * 
ment elles fe terminèrent dans les pre- 
miers mois de Tannée fuivante , fans 
oucune efpérance do retour. « Nous 
avons encore fait iigner cette fe- «c 
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^> maine , ccrivoicnc les François 
A:'. 1^47* „ au mois de Novembre, vingtirois 

s^^^fi '* articles du TaitédT-Ipagnc 

. .''ition » Notre dellêin e(l de travailler dès 

• ; ; • l^l^'^*^ » demain à l'ajullement des autres 

i.-V. *''^\» articles , & d'en arrêter le plus 

j> que nous pourrons avanc le re- 

» tour des Amballadeurs de Hol- 

» lande en cette Ville , ellimant 

3> qu'ils auront moins de fujec de 

» le précipiter dans la concluHon 

3> de leurs ariaires , quand ils ver- 

:» ronc qu*il y aura il peu de points 

3) en ditVérend aux nôtres , & qu'il 

.^1 fera facile d*y prendre expédient ^ 

j> foit en remettant partie defdits 

9> points à l'arbitrage Je M. le Prin- 

3) ce d'Orange , ou trouvant quel* 

» (qu'autre moyen pour en fortir. « 

i.xvi. ]b.n eftèt lorfque les Députés re« 

rM^ r vinrent à Munfler , il ne reftoîc plus 

iiccidor. h, décider entre le^ François & les 

Efpagnols que fix articles, i. Le Cet* 

i'Sf .''■' ^ip'^' que 1« médiateurs devoieiw 
Dido^^, donner aux François pour atteflep. 
que l'intention des parties contrac- 
cVrtihcat tantes dans l'article du Traité qui, 
cxigj par les pcrmettoir aux deux Rois d*affirar 
l'r.inçois. i^^jj.^ ^jij^;^ ^ ^^^j^ j.y çomprcndw 

II 
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Koî de Portugal ; en forte qu'après -"'--■■-- 
la paix faite il fût permis au Koi de ^' ^ t?* 
France d'affilier ce Prince fans rom- 
pre la paix. Les Efpagnols après a- 
voir déjà confenci à cet article ^ vou- 
loient y mettre la reftriâion diaffif-^ 
tance défenjive ^ en forte que les trou- 
pes Françoifes qui aflifteroient le Roi 
de Portugal ne pûflent pas encrer 
fur les terres du Roi d'Eipagne ; & 
ils alléguoient pour raifon , que fans 
cette précaution le Roi de France 
pourroit donc tranfporter toutes fes 
années Jufques dans le fein de l'Ef- 
pagne ^ & que la paix n'auroit d'au- 
tre efièc entre les deux Couronnes 
que de changer le théâtre de la guér- 
ie» A ^uoi les François répondoienc 
qu'il étoit aifé Je prévenir l'inconvé- 
nient qu'on afTeâoit tant de crain* 
drCjen limitant le nombre des troupes 
& de Vaiflèaux que le Roi de Fran- 
ce pourroit envoyer au fecours du 
Portugal ; ou du moins (î ce ne fut 
point alors leur réponfe , ils étoiene 
difi)ofés à accepter ce tempérament, 
& les Efpagnols ne Tignoroient pas ; 
mais ceux-ci ne cherchoient rien 
moins que des accommodcmens. 

Tome V. R 
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c&oittqBeles anaa, 

X ^«t ae nnloît avccloi aucun 
m,m iumt lui Qociqne Iq £(• 
pyAleDiiiifliw Je rebelle ;<?&• 
MBMipMKdaai on neconvenoic 
|K»«c cML Oa fçavwt tu contiai- 
m ^e b pbpert des Princes de 
t E w uy e wtDBOo&iaa. Jean I V. 
tamne Kai irgtnme d'an Et2i qu'il 
^tevuè pu cTiiipé pr U finre da 
anncf , nuis oui lui ipytnnottpu 
db tares ancînii & canons ,& qoi loi 
fvoR «té lenda par le confentemem 
^nuime de roos Sç» ûijccs. Aiiliei} 
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que le Duc Charles école un Prince 

aduellement fans Etats , dépouillé ^^- ^^^7» 

de fait & de droit : de fait , parce que 

le Roi de France étoit en poflèilion 

agnelle de tous fes Etats : de droit , 

parce oue dans les derniers Traités 

de ce rrince avec la France , il 

avoit formellement confenti oue tous 

fes Etats fuilènt dévolus au Roi dès 

la première infidélité qu'il commet- 

IToit. Il avoit même renoncé plu« 

fieurs fois à Talliance & à la protec* 

fion de la Maifon d'Autriche ; & 

cependant la France ne laiflfoit pas 

ile lui propofer un accommodement^ 

aflez dur à la vérité , mais jpropor* 

donné à fes infidélités pailees , Sç 

. Iiéceflàire pour en prévenir de nou- 

irelles. 

3. L4 Fille de Cafal. La France r* 
l^étoit depuis plufieurs années em- ^î;^^ ^ 
|>arée de cetterlace^ pour empêcher 
fes Ëfpagnols de s'en rendre maî« 
.très. Comme elle ne l'a voit prife 
que pour la conferver au Duc de 
jdantouë , il étoit jufte de la lui ren- 
4re j & c'étoit fon deflèin. Mais la 
iremettre à ce jeune Prince , qui 
itoit encore fous la tutelle d'une me- 

Ri} 
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tnunir en Catalogne pendant la trêve 
contre les entreprifes de £(pagnols , ^^* ^^7\ 
vonloient avoir la liberté de tortifier 
les pofles qu'ils y occupoient. Les £{1 
pegnols diibient que cette prétention 
croit contre la nature d'une tréve^ 
Les François répondoient que forti- 
fier n'étoit qu'un aâe de défenfe 
qui ne tendoit qu'à aiTùrer l'exécu* 
cion du Traité. Il falioit feulement 
convenir de part & d'autre des limi- 
tes qu'il ne feroit pas permis de paC 
fer y & c'étoit de quoi on ne conve- 
noit pas. 

5. Les Efpagnols vouloient bien t. 
céder à la France toutes Us con^Hi^^^^^^^^lf^ 
tes qu'elle avoit faite dans les Païs- tc$. 

bas ; mais ils chicannoient fur Us 
difcndances , & vouloient en faire 
régler les limites à leur avantage. 
Les François confentoient à en re- 
mettre la décifion à des Commif- 
iaires nommés de part & d'autre , 
ou à des Arbitres , h les Commiflai- 
res ne convenoient pas entre eux. 

6. Quoique les Efpagnols euflènt 5. 

Promis la liberté du Prince Edouard , „ Liberté du 
lis y mettoient des conditions delà- douard. 
gréables que les François vouloient 
faire adoucir» K iij 
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Im Icoom ^w h FnBK fûÉM 
donner an VomgA » & qMIe ne 
poovoie envoyer que nr avr, dé- 
voient panrfcre nen reooniablo an 
Efpagnolf , lor(qu1b ponnoienc sâi- 
ntr toutei leurs fom» rancee ce 
Royaume ; (Sautant plus qrfile non- 
vctoïc €foire que cî'écoic b nieniaHH 
ce autant que le zélé qui torcok la 
France à bfUler fur cette demandcp 
Les intérétf du Duc Chailes de* 
voient dans le fond être aflez indiflS- 
rens aux Efpagnols. S*il s'écoit jette 
dans leur parti , c*étoit moins par at- 
tachement à TEfpa^ne^que par incon* 
ilance , & pour facisfaire fon humeur 
inquiète. Il avoit plus d'une fois re- 
noncé à toutes fes liaifons avec la 
Maifon d'Autriche. Il étoit encore 
tout prêt à le faire , fi la France 
avoit voulu lui offrir de meilleures 
• conditions. De tels amis ne méritent 

pas qu'on fe facrifie pour eux ; & 
puifqu'enHn pour obtenir la paix , 
i*£fpagne fe lacrifioit elle-même en 
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éI>andonnanc à la France tant de 
conquêtes & des Provinces entières ^ ^"* ^^♦î'i 
die pouvoit bien , fans mériter de ttr 
proches , iaider aufTi le Duc de Lor- 
saine dans la nécefTité d'accepter 
raccommodement que la France lui 
propofoit. Quant aux quatre autres 
articles , rien ne paroiubit fi facile 
que de les terminer à Tamiable , (i 
on avoit traite de i3onne foi. Or ce 
principe fuppofé , les leâeurs juge- 
ront eux mêmes li dans ces circonf- 
tances les Provinces -Unies étoienc 
autorifécs à abandonner lesFrançois^ 
ou n pour fatisfaire aux devoirs de 
Valtiance , aux droits de la reconnoif- 
(ance , & aux obligations des Trai- 
tés , elles dévoient exiger que les EC- 
pagnols achevadènt de iktisfaire les 
r rançois fur les points qui refloient à 
décider. Il efl ciu moins certain que 
il elles avoient pris ce fécond parti , L^^i^oVin- 
toutes les difficultés euflènt été bien- ces - Unies 
tôt levées ; la plupart de^ ceux qui "^^l^u * 
gouvernoîent l'Etat ne l'ignoroient 
pas y & quelques-uns ne voyoienc 
qu'avec peine que la République 
s'écartât d'un plan qui avoit été l'ob- 
jet de tous les Traités entre les deux 

Kuij 
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éh qw b Frinoe iw vralofc pti ] 
la plb I ifin d0 iPttKorUbr à Tihin» 
donner» Cicolc dini U plapire KffC» 
Âc dfi Cf rmirf ou'on leur donnoic 
du voifinage dei Vnnçoii , l'ili l'é» 
tablMIbient fi avant dam la Flandre t 
quelquer unil'^oiemlaii&iGorrMi- 
pre {«r lei Efnagnolf ^ ft leur avoiene 
vendu l*a(tacnemem quHi dévoient 
à la Franee. De forte qu'il arriva 
dam eec etf oecalion ce que Von voie 
aifes fouvont dam lei procéf ordi» 
nairoi.. Lei Françoli comptèrent 
trop fur la juftiee de leur cauit • Lee 
ï^ipagDoli eurent recoun aux voïci 
ilc la léilui-lion , & Tiiurigue i*em* 
|u)ri;t liir la jullice, 

I,e (Jardinai Ma/arîo voyoïtaîn- 
Il à rt^grct avorttîr le grand projet 
dont il %'éiuii tant flatté du mariage 
du Hoi avec l'infante , & de Téclmn* 
^fi de la Catalogne puur len PaVi» 
l)a«. Il efi: vrai (]u*il «Vn ronroUiit 
par la paix de l'iùnpire iiu'il voyojr 
alliirée. H ^fl certain (ju'il n'^oii pai 
ini^iirurenient lAcliédoIa continua^ 
tiun de la ({uetre avec ritifpAgnCi 
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pu*ce que les xnouvemens de Tlia- 
îîe lui donnoient alors de grandes ^f** ^^^7* 
efpéranccs de ce côté • là , & encore 
plus parce que dans un état tel qu'é- 
toit la France, un tems de paix & 
de calme au dehors écoic pour un 
premier Miniftre un temps de fac- 
tions & de guerre inteftine. La feu- 
le chofe qu'il appréhendoit dans le 
défir extrême que les peuples avoient 
de la paix , étoit qu*on ne lui imputât 
de l'avoir refufée , & il n'omit rien 
pour prévenir cette accufarion. 

Lorfqu'on s'y attendoit le moins , 
on vit renaître un rayon d'efpérance. 
Les Députés des Provinces Unies 
avoient reçu des ordres réitérés , fur- 
tout de la Province de Hollande , 
de figner leur Traire particulier , 
fans attendre plus long -temps les 
François. MM. Paw & Mathenefl' 

Çreffbient leurs Collègues de figner. 
"ous enfemble avoient déjà deux^/f^"'* *• 
OIS déclare aux Plénipotentiaires de /?«. & 50. 
France la rcfolution où ils étoicnt ^'^*^' '^^^^ 
d'obéir à leurs ordres , comme fi 
cette déclaration les avoit acquittés M^%^^^' 
de toutes les obligations de rallian- d M. de Chj- 
ce ; & la chofe alloit en effet s'exc-'''^^^'-^ 

ii v 
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ciztr g lorsque M. Knuyc que M 
A». 1-47. c<ip-ç J-Avaux avoir beaucoup ca- 
re'.'.é & rr.nragé dq^uis Ton recour de 
HoLiari? , forma le projet , & con- 
ç^z i'etperance de terminer infailli-« 
blemen: les Hx articles qui reftoient 
à régler encre la France & TElpa* 
gr^e , pour peu que les François 
voululurrt (ê prêter aux voies d'ac- 
commodementqnll avoir imaginées. 




qu .... 

de Tes Collègues rufpendroienc leur 

(Igniture, & que les Efpagnols y 

f.ufLTiroier.r. L'accommodement 
c'i'il propofuic fur les trois articles, 
c:ui croient la liberté de faire des 
f .r:i:';car:or.s en Catalogne, la garde 
de Caûl , & la liberté du Prince 
LdouarJ ttoit erTcctivemcut trcs- 
rc'cevable. Aufîi les Fram^ois n'y 
témoignèrent -ils pas d'cjppfifition. 
Si:r le cjuatricmc (;ui regardait les 
dépendances des conqiicrcs, &quc 
les r'fpagnols voulnier.t extrême- 
ment rellcrrer, il y avoic un peu plus 
dcf diflîciilté. (Cependant les Fran- 
çois ctoicTit encore dirpolcs à acccp- 
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jfcèt le tempérament propofé , pour- 
vu que les Efpagnols racceptaflènc ^^* ^^^ 
eux-mêmes de bonne foi ; ae forte 
tqu'il n'y avoit que les deux autres 
articles , le Ponugal & la Lorraine 
qui puflènt faire obftacle à la paix. 
Sur le Portugal , M. Knuyt propo- Son pro}< 
foit que la France fe défillât de la d^entfiirU 
demande qu'elle faifoit du certificat ^^ artiçlç», 
des Médiateurs , comme étant inu- *^ 
tile , puifqu'il étoit évident & con- 
nu de tout le monde , que le Roi de 
Portugal étoit compris dans le troi- 
fiéme article du Traité fous le nom 

fénéral d'amis & d'Alliés. Sur la 
«orraine ^ il vouloir que le Roi de 
France rendît dès-lors au Duc Char- 
les le vieux Duché de Lorraine , les 
fortifications démolies , comme il 
of&oit de le faire au bout de dix ans , 
& pour rafliirer la France contre 
rhumeur inquiète de ce Prince , il 

1)ropofoit que les Provînces*Unies & 
e Roi d'Efpagne même fe lîflènt 
cautions de fa fidélité. 

Le projet étoit plaufible , & dans 
les circonftances où Ton étoit , le re- 
jetter c'étoit non-feulement fe déci- 
der pour la continuation de la guer- 

Rvj 
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SS re , mai* en encourir le hU/ne. . 
'^'ceiic rairun 1» mrme H omb«ri 
d'abord unit les ini^ent-i. Comi 
le* Dépuit^i Je U lU'publji]uo [I 
icndoicm n'ahandonnor la Fnuico 
que (>arce «iti'cllc itc vuulotc p» U 
Pïix , ils (lev<^nt donc attendra 
u rcponle l'ur cet dctiiicrci ittu^ 
tkm* , Si rufiicndrc du momi p 
fu(eli|u«i jouti la flgnamro du lei^ 
Traité. Ce fut aufTi le jircmierclTot 
lJ;^'[]J;j^q»Ki t« incident pfudiiiJit. M. l'jw 
M»'t/n'>*dif- avec dcuK do Ici Ciflk-guei fircFii d r- 

u>»f Tf«it» irei.La pluralité dei voix dédJa (irnif 
P'"""''*'' ui]dcl.iidenuf.'l'jmî»jour», jurijii'j la 
i<'-[.<,i,I,.' .''.■!. f'(^ns«i» , & m, d,'-li,i 
Juccédant it l'autre , la Signature fut 
diiïérrcd'un mori entier Uani d'au* 
trci circonflanc'ci , Ici Françoii a- 
vunt <]uc de ri'i^ondrc aurf^iem eu 
droit d'exiger (|u'i'n leur donnât 
C|UL-I<jue alluranco <jue l'ili accen- 
Hjjcnt raccommodement propofé , 
Ici Hfpiignoli l'agféer'ficnt aufTi [ 
niîii* comme c'étoit eux <|u'«n ac- 
tufoit de ne vouloir put la paix . 
& qu'ilt ctoiciit Icn plui intcrclft'i) a 
dciruirc racculaiiui) . c'éiuii à eux â 
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faire les avances & à s'expliquer les 

premiers. Quel parti prendre ? Heu- ^^" '^'' 
reufemenc dans ce temps-là mêm$ 
les Plénipotentiaires François reçu* 
rent de nouveaux ordres de la Cour , 
jui leur permettoient de fe relâcher 
ur les cinq premiers points , & tous 
trois opinèrent qu'il falloit ufer de 
la permiflîon : ils le firent en effet , 
& ce fut un grand acheminement 
à la paix. Il ne reftoit plus qu'à con- 
fentir à la reftitution de la Lorraine , 
& la paix étoit faite. Mais les ordres 
de la Cour ne leur en parloient pas. 
C'étoit l'article le plus important , 
& fur ce point les avis furent parta- 
gés. M.. de Servien qui étoit mieux 
informé que fes Collègues des fen- 
timens du Cardinal Mazarin , fc 
déclara contre la propofition de M, 
Knuyt. « Il fit voir l'importance *« 
de cette acquifuion pour l'honneur « 
& la grandeur de l'Etat , & la fa^ «« 
cilité de la conferver. 11 ajouta ** 
qu'il ne falloit pas s'étonner pour •« 
ladéfeâ:ion de Meiïïeurs les Etats; " 
que fi nous les perdions , nous au- « 
rions deux autres Alliés en leur " 
place , le Roi de Ponugal & la «* 
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que d'un mouvement paflàger fur le- 

2uel la prudence ne permettoit pas^^* *^^7* 
e compter. «« Le Duc Charles , «• 
difoit-il y étant exclu par force du « 
Traité , Taffaire tf eft pas nette ,• « -Ai 
& il nous demeure un ennemi con« « 
fidérable fur les bras , qui a beau- •« 
coup d'intelligences parmi nous. «« 
Il n'omettra rien pour fufciter des « 
brouilleries en France. Sa confi- «« 
dération enhardira ceux qui ont •< 
mauvais deflein , & il fera toû- « 
jours prêt à fe prévaloir du pre- •« 
mîer défordre qui furviendra chez •• 
nous , & s*il rencontre jamais l'oc- « 
cafîon de fe rétablir par faveur ou «• 
par guerre & faûion , nous n'en « 
ferons pas quittes à fi bon marché, «• 
& nous n'aurons pas de fi bons ga- «• 
rants contre fa légèreté & fon m- « 
fîdéUté. 35 M. de la Thuillerie qui 
étoît à la Haye étoit du même avis- 
Il regardoit le foulevement de Na- 
ples comme un feu de faille , la défec- 
tion des Provinces - Unies comme 
une perte confidérable pour la Fran- 
ce , la continuation de la guerre 
comme un parti très - dangereux , 
l'acquifition de la Lorraine comme 
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' moins importante depuis qu^on ce* 
An. I547- doit rAllkce à la France. 

LatrtdcM. Après avoir délibéré entre eux , 

î. dfu^nt^ ^^^ Plénipotentiaires écrivirent leurs 

3t.Dcc, 1647. Icmlmcns à la Cour. M, de Servien 

i*/rr« i/ii manda le ficn à AI. de Lionne. Le 

Carj. Comte d' Avaux écrivit au Cardinal 



vjux au 



Mjiar, jo. Mazarin. « Il ne faut , dit-il , que 
.(.z6i/. ^ prendre le contre-pied de ce que 
m lonr nos ennemis. C'ell une con- 
,. duite allez sûre , principalement 
,• pour les efprits médiocres comme 
M le mien ; je confidere que les Mî- 
9. niitresd'Efpagne travaillent incet 
)i famment à faire un Traité féparé 
a» avec les Provinces des Païs bas , 
>3 & que pour y parvenir , ils négli- 
M gent toutes les pertes qu'ils font 
M & tous les périls qu'ils courent 
a» ailleurs. Cela me f;iit croire qu'à 
39 plus forte raifon s'ils hazardenc 
» des Royaumes entiers , nous pou- 
3) vons bien quitter quelque chofe 
9» de nos avantages , pour c: nferver 
» à la France ratfcftion d'un fi puif- 
M fant voifin & Allié , & pour n'ex- 
» pofer pas aux événemens d'une 
» nouvelle guerre toutes les conquê- 
>* t:s du feu Koi , tout le fruit de vos 
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travaux & route la gloire de la « 
plus heurcufe Régence qui ait ja- ce ^^iJ^^^^ 
mais été. Quand Votre Eminen- « L.Cor.ne 
ce délibérera fur ce projet , je la « «i Ava^sx cx- 

• I . /y 1 r p?lc ion avis 

{me de jetter aulli les yeux lur «^,, c.r.imai 
'état des affaires d'Allemagne , •t-M-^j»». 
comme la fource de tous nos maux <« 
La mutinerie & la défeftion de la •« 
Cavalerie Allemande eft un défa- « 
vanrage qui ne fo peut quafi répa- •« 
rer. Le fondement de la guerre «« 
des Heflois s'affbiblic beaucoup. «• 
On leur accourcit tous les jours « 
leurs quartiers & leurs contribu- •• 
tions. On a ruiné leur pays , & « 
quoiqu'ils ayent reçu de Paris « 
cent mille ccus , & ici cinquante •« 
mille , fous notre caution , ils par- « 
lent fouvent de pourvoir à leur « 
retraite. 11 y a de la divifion par- « 
mi les Chefs de l'armée de Suéde , « 
peu de refpeft & d'obéïfiknce au •• 
Général , & les Plénipotentiaires « 
de cette Couronne ont beaucoup <• 
de défiance & de mécontente- •• 
meos. ... Le tiers parti qui le for- " 
me entre les Electeurs de Saxe & " 
Brandebourg, & la Maifon de « 
Brunf«'ick, auquel d'autres Prin- « 
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fion favorable qui s'en préfenteroit. 
On n'a voit d'ailleurs aucune afTuran- ^^ * * ^^ 
ce pofitive que fi la France acceptoic 
le projecpropoféparM. Knuyt, les 
Efpagnols y foufcriroient aufll de 
leur côté. S'ils refufoient de le faire ^ 
la France, il eft vrai , Ce feroit jufti- 
fiée du reproche qu'on lui faifoit de 
ne vouloir pas la paix ; mais en cela 
même elle auroit marqué dans fa 
profoérité plus de crainte & de foi- 
blefle que les Efpagnols n'en témoi- 
gnoient dans la firuation fâcheufe ^ 
où ils étoient réduits. Cette feule 
idée révoltoit le Cardinal Mazarin , 
dont elle bleffoit les deux grandes 
paffions , l'amour de la gloire & le 
défir d'acquérir. Abandonner la 
Lorraine lui paroiflToit un trop grand 
facrifice. D'un autre côté les raifons 
alléguées par le Duc de Longue- 
ville & le Comte d'Avaux méri- 
toîent beaucoup d'attention. L'ar- 
gent devenoit tous les jours plus 
rare dans le Royaume : les murmu- 
res croiflbient. Les plus fages com- 
mençoient à appercevoir dans les 
peuples des difpofitions prochaînes 
SI faire éclater leur mécontentement. 
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-^ Lérarlemnc de Pam nii y pro u yipfc 

pfdîênrir des coafpfracioiis fôonles 
5c des (êmences de mmbles intet' 
dm. Si le Cardinal vefiilbic l'ivcom- 
modemem propofê , on ne pouvojc 
pas manquer de lui en fiûre un cri- 
tne 9 & cette dernière confidérjdon 
le touchoic plus c^ue toutes les antre% 
par la crainte qu*il avoit de voir blâ- 
mer fon adminidration , & de four- 
nir par-là un prétexte à des cabales 
& des factions d*cnneniis jaloux deû 

Jdoirc & de fon pouvoir. Ce fut auf* 
1 cette raifon qui le détermina ; mais 
il ne s*y rendit (}U*à regret , comme 
on ccdc a une vjc^lcncc , & avec tdU- 
tcs \':% prcxaucxoiis d'un iiomnic i]ui 
croit r:tiiL' un (:;ranJ racrifjfe, ce 
<|ui veut du ini;in'> sVn afiiircr le 
fiuit, ou l'IuH't il ne li;n;^ia (]u'a Tau- 
ver les a||>i*ircn(cs , prévoyant ..i- 
renT"nf (|ueia prf/[M>lition telle (juil 
la vouloir taire ^ (iHifLiroic encore 
tant (i^* diiiicultc' ' Ac la part dijs } lol- 
landoi» <^ des Lfpagnuls , (]u*elle i»c 
leroir j^oint acceptée. 

Le Mémoire Hii Roi (|u'il en- 
voya fur cela aux Plénipotentiaires 
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caraderife parfaitement ce Minif- 
ue , & décèle malgré lui fes vrais ■ ^^*' 
fentimens dans Pefpéce de crîfe où j^imoire du 
l*on mettoit fa politique. Détermi- Roi aux pu:. 
né à retenir la Lorraine , au hazard}^;;;'^^^^^^^^ 
de continuer la guerre fans le fe- 
cours des Provinces-Unies , & rem-' 
pli des grandes efpérances que lui 
donnoient les mouvemens dîtalie , 
il étoit fecrétement outré contre les 
deux Plénipotentiaires , qui fem- 
bloient vouloir lui arracher la gloire 
ide tant de belles acquifitions , 8c 
qui n'avoient pas , à l'exemple de M, 
de Servien , la complaifance de pren-r 
dre fur eux feuls , ou du moins de 
partager avec lui ce que le refus de 
la paix pouvoit avoir d'odieux. U 
commence fon mémoire par réfiiteï 
•leurs raifons , & il le fait avec une 
hauteur , une confiance , & un air de 
mépris qui dut humilier le Duc de 
Longueville & le Gomte d' A vaux. 
Il leur déclare enfuite la volonté du 
Roi , & comme cette dernière réfo- 
lution de la Cour de Fran.ce décida 
fans retour cette longue & pénible 
négociation , j'en rapporterai ici tout 
•cç qu'elle conteppit d'^irçntiçl^ 
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^ Leurs Majeftés donc donnent 
m pouvoir à AIM. les Plénipoten- 
Rcioiution » tiaires d accepter la propoiuion de 
: îa Cour de ^ M, Knuy t couchant la Lorraine. 

'*"'^* ^ Mais p l'intention de leurs 

^ Majeftés e(l quSls ne fe relâchent 
^ en cène affaire qu'après avoir été 
^ bien alTurés de deux chofes l\uie , 
M ou que nous aurons la paix f ou 
n que les Efpagnols n*y donnant pas 
« les mains ^ MM. les Etats met- 
^ tronc leur armée en campagne 6c 
continueront la guerre juTqu'à ce 
u*on ait pu les y contraindre. . . . • 
on pourra même leur infinuer 
adroitement qu'ils y feront obUgés 
par un nouveau motif de bien« 
iéance & de gratitude ^ leur fai« 
fant valoir que ce n'efl qu'en leut 
confidéradon que nous nous fcr 
rons dépanis &c relâchés de no$ 
prétentions en tant de points im« 
portansy & ajoutant même une rai- 
fon bien forte à leur égard dans 
les penfées de tranquillité qu'ils 
ont y qu'ils ne courront pas grand 
rifque de cette fortie en campa- 

fne, étant bien aife à voir que fi les 
ifpagnols appréhendent une foj[$ 
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lavement cette réfolutîon , il n'y «^ 
^ parti qu'ils rfembraflènt gaye- « ^^' ^^^\ 
ment pour conclure la paix fans ce 
délai. » A cette première rélèrve on 
^n aj ou toit une féconde par rapport 
au foulevement de Naples. Si pen- 
dant la négociation on receyoït de 
' ce côté- là des nouvelles favorables , 
non feulement on ne vouloit plus 
abandonner la Lorraine ^ mais oq 
étoit réfolu de faire de nouvelles 
demandes , & on ordonnoit au}ç 
Plénipotentiaires d'en avertir de 
jbonne heure les Médiateurs & les 
Péputés de la République. On vou* 
loit enfuite prendre quelques précau^ 
tions par rapport à la ceffion de I3 
Lorraine, i*^. On vouloit que la reC- 

titution en fût faite au Pue Fran- * 

• ^ ^^ ..A 

çois ^ & non pas au Duc Charles , 
mais cependant fans ^y obfliner , ft . 
ja chofe trouvoit trop d'obftacles. 
^iP. Que Ton commençât par déter- 
miner bien exadement les limites de 
ce qu'on appelloit l'ancien Duché 
de Lorraine. 3^. Que les Ducs 
Charles ^ François fîflent à la Fran- 
ce un ceffion en bonne forme de 
pe qui étpit de la Hiouvapce de U 
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^^^ Couronne & des ulurpations qu'îli 

kl. *^4^*avoienc faîces fur les trois Evcchcs 
& r Alliice. 4^. Que Clermont , Ste- 
nay Se Jamecz demearallènc au Roi , 
parce qu'ils n eccienc pas de Tancien- 
ne Lorraine, s ^. Que les deux Ducs 
déiarmallènc fans pouvoir reprendre 
les armes pour quelque railbn que ce 
fuc y fans le confentemenc du Koi. 
6«. Que les Places qu'on leur ren- 
droit devant être démolies , il s'o- 
bligeaflènt à ne pouvoir jamais les 
fortlHer , ni quelque autre endroit 
jue ce fût de la Lorraine, j*. Que 
1 le Duc Charles refulbit ces con- 
ditions , on ne laifsât pas de conclu- 
re le Traité ; & que les. Efpagnols 
promiflènt de ne donner aucun fe- 
cours au Duc Charles ; Se 8^. Enfin 
ue tout cet ardcle ^ ainfî que celui 
e Portugal , fût exprimé li claire* 
ment , qu'il ne pût donner lieu à au*> 
cun équivoque. 

Avant que ces nouveaux ordres 
puflènt être apportés à Munfler , il 

LXXiv. ^ y P*^^^ encore des fcenes fort in- 

Oii Te tiattc rereiraotes , & les efprits y étoiçnc 

Munùer dans Une grande agitation. LesFra»- 

une 721X ^ ■T' 

rovàoijie. fois t^ar la cUrpolition qu'ils avoienc 

récioigné 



ï 
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témoigné à accepter les accommode- - •• 

mens propofés&lapromellc qu'ils a- ^* ^ ^^ 
voient faite d'écrire favorablement à 
la Cour (ur l'article de la Lorraine , 
commencèrent à regagner la faveur 
du public , & à démbufer rAlTem- 
blée de l'opinion où elle étoit que 
la France ne vouloit pas la pai#. Il 
cft vrai que M. de Servien derruifoit 
l'ouvrage de fes Collègues par des 
difcours tous oppofés ; car quoiqu'il 
eût promis d'écrire comme eux pour 
appuyer l'accommodement , il ne 
dimmuloit pas même en public qu'il 
étoit d'un fentiment contraire , & 
on ;étoît perfuadé , comme il étoic 
vrai , qu'il avoit écrit différemment 
de ce qu'il avoit promis. Mais on 
pouvoit douter fi fon avis feroit pré- 
féré y & on attendoic une dernière 
déciiior M. Knuyt fe prévaloit de 
cette rai'fon pour modérer l'impa- 
tience de ceux de fes Collègues qui 
bruloient du défir de figner. Les ^ff f 2/f,,^' 
cfprits ji'etoient pas moins ecnauflésa«.v Piémvùt. 
dans les Provinces- Unies. Les unes{^^*7-'««« 
vQulo'ent qu'on fignât fans différer 
& faqs égard pour la France. Les 
autres vouloient qu'on attendît les 

Tomç r. S 
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François du moins jufqu'à la dé 

*• ï^48* fj^jn de Tarticle de la Lorraine , < 
étoîc le feul déformais qui arrêt 
la paix. La Nobleflè , les Villes , 
Provinces formoienc des &âions < 
pofés & proceftoienc les unes a 

UurtdiM. tre les autres. Les Efpagnols ail 

M ^'*'ctl ^^ ^^ ^^^^ • ^^^^ grand projet 
f/i/. If. danger d*échouer à la veille de 
nv.i$49. exécution y a voient de la peini 
diflîmuler le cha^in que leur c 
foit cette facilité imprévue des Fi 
çois : ils cherchoient les moyens \ 
ludcr les accommodemenSy& ne i 
foîent de preflèr la (ignarare de I 
Traité avec la République , jufc 
menacer de rompre abfolument t 
ce la négociation. Le Comte 
Pegnaranda avoit déjà imaginé 
moyçn pour échapper aux pour 
tes de M. Knuyt & des Médiatei 
en déclarant que dans la reflitutioi 
la Lorraine , il n avoit jamais eni 
du que les Places qu'on refUnic 
ieroient démolies. Âlais on ne < 
pas que les Efpagnols dufllèut i 
uiner fur ce point ; & M. Rip] 
da offrit au Comte d'Avaux , 
(î les François vouloient rçftitu< 
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vîeiix Duché de Lorraine , les Pla- 
ces démolies, lui avec MM. Knuyr , ^^^^^^' 
Donia & Niderhoft & peut-être en- ^ s.^RoJmin 
core M. Klandt , donneroîent leur ^/W. de cha^ 
parole de ne point figner leur Trai- y^y, i^^^', 
té avec les Ëfpagnols ^ en cas que 
ceux-ci tfacceptaflent pas cet ac- 
commodement ; & que (î les autres 
Députés ne laidbient pas de figner , 
» ils s'en iroient chacun dans leur «c lxxv. 
Province maintenir leur avis , & <« A^?"^^ gf !• 

1 f I . 1 T? cieufe de M. 

declareroient par- tout que la r ran- « Riperda. 
ce s'eft mife à la raifbn. » Cette pro- 
poHtion étoit tout - à • coup confor- 
me à l'avis du Duc de Longueville 
& du Comte d'Avaux , & il n'efl 
pas douteux qu'ils ne l'éuflènt accep^ 
tée avec joie , s'ils avoient ofé le fai- 
re. Mais ils ignoroient encore quel 
feroic le fentiment du Cardinal Ma- 
zarin ^ ib attendoient la réponfe du 
Koi y & ils trouvoient toujours de 
l'oppofîtion dans M. de Servien. Le 
Duc de Longueville étoit capable 
de connoitre le meilleur parti ; mais 
il n'avoit pas afllèz de fermeté pour 
le fuivre. » Il demeure flottant <c 
& incertain entre deux. Il parle & «c 
opine avec Tuo , & agiç fouvent «c 

Sij 
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, _ >i avec l'autre. 11 voudroic bbn de- 
"*' ' >» nv)iicr ce naud gordun ; mais il 
■>^ c/l impt.iliMc , il faut le couper ; 
» i[ i:élicc , & randis qu'il délibère 
j> Te icallon fe pallê. « Cependant 
la clii^fc prellôit. Les Députés éroicnc 
à la veille de ligner leur Traité , & 
leur impatience étoit celle que les 
François la traitoîent de fureur. 
"'J.^V**;'!' Tout ce que le Duc de Longue- 
:..«f^5. ville Se les Médiateurs purent oh- 
tenir d'eux , fut un délai de quinze 
jours pour écrire de nouveau à la 
Cour ae France & en attendre la ré* 
ponfe. Encore les Députés ne Taccor* 
derent ils que comme une dernière 
grâce qui les acquittoic de toutes les 
obligations de Talliance. Mais com« 
me Ta dépêche du Cardinal !^f aza«- 
rin dont on vient de parler arriva 
peu de jours après , elle mit les Plé- 
nipotentiaires en état de s'expliquer ^ 
fans attendre la fin du délai qu'on 
leur avoit accordé. 

Quelques jours avant l'arrivée de 
cette fameufe dépêche , M. de Ser- 
vicri fut indruit par une lettre parti* 
çuiiere de M. de Lyonce, du parti 
oifon avoit pris à la Cour de Fraq^ 
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té , & il eue tout lieu d'en être fatis- 5 
Fait. « On vous dépêchera ^ lui dit^^**' '^^^' 
X)n , un Courier dans deux ou trois «c ^leurtd^ m. 
leurs. Cependant je vous dirai à « deiionneâM. 
la hâte & par avance. . * . que l'on « janv. 164S. 
feft ici de votre fentiment ; mais ce lxxvi. 
que comme fon Eminence ne « Avis de m. 
veut pas fe charger de la haine & «« m. îe °Scr^ 
jdu repfoche de n'avoir pas fait ccvien. 
la paix quand elle Ta pu ^ quoi- ce 
qu'en effet elle ne s'en fuivra pas ce 
parlerelâchementdontMM.vos ce 
Collègues font d'avis fur le point et 
de la Lorraine , après avoir dans ce 
la dépêche du Roi fait voir Vim- ce 
fertïfience des raifons fur lefquelles <c 
ils appuient leur opinion, on con- ce 
cluraf)éanmoins*àlafuivre, afin ce 
qu'ils ne puiilènt pas dire que s'ils ce 
euflent été crûs la paix fe feroit <c 
faite. )> C'efl ainfi que le Cardinal 
JMazarin & fes amis traitoient un fen- 
timent que l'événement ne juftifia 
que trop dès la fin même de cette an- 
née & les années fui vantes, où l'on vit 
le Royaume fe déchirer lui-même 
par des guerres civiles , tandis que les 
Efpagnols reprenoient la meilleure 
partie des conquêtes que la France 

. S iij 
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aw.ic faite fur eux. Il eft vrai qtfîl 
\:.. ï-4o»j.g j"^^yj p^5 toujours juger par les 

cvcnemens ; mais il ell toujours de 
la prudence de les prévoir quand elle 
le peut y aHn de les prévenir ; & la 

aueilion pour décider entre le Car* 
inal Mazarin & les Plénipotentiai* 
tes fe réduifït à fçavoir fi ce Minii- 
tre dans les circonilances ou il fe 
trouvoit y dévoie en eflfec pré\'oir & 
craindre ce que les Plénipocenriaires 
vouloient lui faire appréhender. 

Enfin les ordres de la Cour de 
France arrivèrent avec la permilCon 
qu'ils donnoient aux Plénipocenciai* 
TQs de confentir à la reflicudon de 
la Lorraine aux conditions que j*aî 
rapportées plus haut. Si les Efpa- 
gnols par une feinte difpofîtion à 
accepter les acconunodemens pro- 
pofés par M. Knuit , avoient mis 
les François dans la néceflicé d'ex- 
pliquer toutes les limitations que le 
Cardinal Mazarin vouloic mettre à 
la reflitution de la Lorraine ^ il y 
a de Tapparence qu'ils auroient tour- 
né contre la France feule les cris 
des Hollandois , des Médiateurs & 
de tout le Public } car il Êiut avouer 
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îtrae i'oflfre de la Lorraine avec tant 

cle demandes ôc de refticucions dans ^"* *^^* 
les circonflances preflantes où Ton 
it trouvoit y n'étoïc qu'une oflfre ap- 
parente qui ne pouvoic produire que 
de nouvelles contellations. C'étoit lxxvîî. 
recirer d'une main ce qu'on offroit ^\*^^F\ 
de l'autre. Mais les Efpa^nols qui fa"^ôncUfion 
ienoroienc les ordres que les Pléni- du Traite î - 

*^ • • • ^ r vec la Frii»- 

potcntiaires avoient reçus , trom-^^^ 
|>és par la facilité que ceux-ci avoicnc 
eue jufqu'àlors à tout accorder , & 
■craignant que les choies n*allanent 
plus loin au'ils ne vouloient , fe hâ- t 
terent d*y former un obflacle , en dé- 
clarant qu*ils demandoient que les 
Places de Lorraine fufllènt rendues 
2U1 Duc avec toutes leurs fortifica- 
tions. Les François fe récrièrent fur 
cette nouvelle prétention , & fou- 
dnrcnt que dans toutes les propoH- 
tions qu'on avoir faites fur la refli- 
ration de la Lorraine , on avoir tou- 
jours fuppofé que les Places feroient 
démolies. Les Hollandois & les Mé- 
diateurs en convinrent. Tous don- 
nèrent le tort aux Efpagnols , & il 
fut avéré que c'étoit l'Efpagne qui 
f efufoit la paix. C'eft tout ce que le 

Suij 
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Cardinal Mazarin dédroit. Phis de 

Al.. 1^4» facilité dans les Efpagnols rauroic 
enibarraflë , leur refolution lui fit 
plaifir. Son unique objet écoic de dé- 
tc^urner fur les feuls Efpagnols ce 
que le refus de la paix & la concinua- 
tion J^e la guerre avoir d'odieux. In- 
forme Je leur nouvelle demande , H 
fit alllmblcr un grand Conl'eil , où 
avec lès Princes du Sang il invita 
le Nonce du Pape & TAmbaflà- 
dcur de Venife. 11 eft vrai que ceux* 
ci coiileillercnt la paix , ce qui ne 
* , . dut ras lui plaire ; mais fon élo- 

/an,^ iu.|S. qucu e & ton autorité encramerenc 
tout le con(cril dans le fenriment op- 
pofé. Le Duc d Orléans & le Prin- 
ce de Condé écrivirent même fur ce 
fujet aux Plénipotentiaires en des 
termes qui exprimoient également 
leur zélc pour la gloire de la France, 
& leur attachement au (ervice du 
Roi ; & le Cardinal aflTeâa d'écrire 
en particulier au Comte d'Avaux 
une lettre encore plus fiere , pour 
lui faire fentir indireâemenc le mé* 
pris qu*il faifoit du confeil pufiUani- 
inc qu'il lui avoit donné. 

Cette déclaration des Efpagnols 
qui les mertoit ejuicrement dans 
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leur tort , devok qaturellement fui-î 
pendre la fignature du Traicé des^^' '^^*'' 
Jrrovinces Unies avec rEfpagnc. Car 
les Députes tfavoient juîatfàlors 

i)réccndu )u(Uiier leur conduite à 
'égard de la France , que par la llip* 
{)o(uion que la France ne vouloic pas 
a paîx>» Or ils voyoienc que les Fran- 
çois après s'être conlîdérablement 
relâches fur les cinq premiers points, 
tronfentoient encore a un accommo- 
•dement fur le fixiéme, en le re- 
mettant à leur arbitrage , & il étoic 
par conféquent évident que c'étoîc 
TEfpagne qui refuloit la paix par 
noe demande nouvelle qui ne pou- 
voir être regardée que comme une 
défaîte frivole , & pour conlcrver 

3uelques fortifications de places qui # 

ans le fond rintéreflbient fort peu ; 
il femble donc qu'ils dévoient pour 
fatisfaire aux obligations des Trai^ 
lés d'alliance , obligations fi fouvcnt 
confirmées , & que la France avoic 
payées li cher , déclarer aux Efpa^ 
gnols, que puifque la France con- 
îentoit à des accommodcmcns rai- 
fotinables il ne leur étoit plus per- 
mis de fe réparer d'elle , ni de fignet 

Sv 
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un Traité particulier. S'ils Tavoient 
An. i<î48.fjjic^ il eft certain, & les Députés 

] XXVIII. ^'^^ doutoienc pas, qu'ils auroienc 
ixs Frovin- Contraint les Efpagnols à fe relâcher, 

n'en" pr"ci5cnt^ '«^ P^^ ^^^*^ ^^"^ ^" ^" Hiobs leS 

pif moins u François à leur tour fe feroient mis 

rJuXJitca'^^"5 leur tort. Mais cette fermeté , 

v^vtLipagncquoiciue fi jude d'ailleurs , n'étoic 

pas Je leur goût. Ils prévoyoienc 

3UC cette rcfolution les jetteroic 
ans une longue fuite de difcuflions 
qui rctarderoient leur Traite de plu- 
lieurs mois , & le déHr de ta paix 
avoit tellement faifi prefque toutes 
les Provinces - Unies , fur - tout la 
Hollande , qu'elles ne pouvoicnt 
plus fupporccr le moindre délai. La 
foi des Traites , les devoirs de la 
rcconnoillànce , les droits de la bien* 
fcance , Tintcrct mcme de la Répu- 
blique bien entendu , ne leur paroif- 
foicnt plus que de fpécieux prétex- 
tes imaginc> pour retarder le bon- 
heur des peuples & le bien de l'E- 
tat. On n'y connoidbit plus d'autre 
bien , d'auire devoir , d'autre inté- 
rêt que la paix ; & malgré toutes les 
prorcllations des François , on «t- 
moit mieux fe perfuader qu'ils m la 
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vouloient pas , que de la différer tant 
Ibît peu pour ne la faire que con-^*** *^^*' 
. }ointenienc avec eux. Une chofe fort 
iinguliere qu'on remarquoic dans le 
procédé des Députés , & que Ton ne 
pouvoic comprendre , c'eft qu'à me- 
iiire qu'ils decouvroienc que les Ef- 
pagnols s'éloignoient des accommo- 
démens qu'ils leur propofoient eux- 
mêmes , & qu'ils crouvoient raifon^ 
fiables y au lieu de fufpendre leur 
Traité pour amener les Efpagnols 
à la raifon , ils n'en étoienc que plus 
ardens à le figner , & difoient froi- 
dement aux François : les Efpagnols 
f efufent de s'accommoder avec vous; 
. ainfi nous allons figner la paix avec 
eux. 

Il faut être exadement vrai , & je 
fais profefflon de l'être. Si les Pro- 
^vinces-Unies avoient eu connoiflàn- 
ce de la dépêche de la Cour de Fran- 
ce du 1 7. Janvier qui raettoit tant 
de claufes & de réferves aux accom- 
modement propofés : fi elles avoient 
été bien informées des véritables diT- 
pofitions du Cardinal Mazarin , qui 
ne confentoit à la reftitution de la 
Lorraine qu'à des conditions qu'il 

Svj 
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prcvoyoîc bien qu'on n'accepteroîc 
' "^ pas , parce qu'il ne vouloic point en 
crt'ec la rcllituer , & qu'il vouloic 
d'ailleurs attendre pour faire la paix 
ce que produiroient les mouvemens 
de Naples ; je ne dis pas que cette 
cop.noillànce eût abfolumenc difpen- 
fc la République de tous les engage- 
mcns folemncls quelle avoit pris 
avec la France ; car dans ce cas - I:i 
même il y a certains procédés que la 
Képublique n'obfcrva pas allez , & 
que la feule bienfcance exige encre 
d'anciens Alliés , fur -tout à Tégard 
d*unc Puiilance dont on a reçu des 
bienfaits fignalés ; il faut pourtant 
avolier qu'elle auroit eu droit de fe 
prévaloir de cette connoiflàncc pour 
jullifier fa conduite & pallier la dé- 
fection par la néceflîté réelle ou fup- 
poféc de l'Etat ^ & le befoin prcHànt 
de la paix. Mais ce n'étoit pas le cas 
ou fe troiTvoit la République. Elle 
n avoit fur réloignement de la Cour 
de France pour la paix , que des (bup- 
çons & des conjedures dont une 
partie étoic évidemment fauflè , & 
î'aurre nétoit appuyée fur aucune 
}n-euve folide. Les riénipôtemiai- 
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rès François à Munfter , & M» de 
la Thuillerie à la Haye ne cefToient ^^' ^^^' 
de proiefter qu'ils vouloient fincére- 
xncnt la paix. Les Députes de la Ré- 
publique venoient de s'en convain- 
cre eux-mêmes , ainfi que les Mv?- 
diatcuri , en mettant, comme on dit, 
les François au pied du mur, paf 
les derniers accommodemens qu'oit 
leur avoit propofe, & qu'ils avoiciîc 
acceptés. Cétoit évidemment les 
Efpagnols oui reculoicnt , en faifant 
une demande nouvelle peu équita- 
ble en elle-même, & à laquelle ils 
ne pouvoient avoir d'autre intérêt 
que celui d'éloigner la paix. La plu- 
part des Députés ne pouvoient Je 
défavoiier. Il n'y en avoit aucun qui 
ne fût d'ailleurs bien perfuadé qu'un 
peu de fermeté de leur part auroit 
obligé les Efpagnols à fe défiller de 
leur nouvelle prétention ; ik ce file 
cependant dans toutes ces circonf- 
tances que la Républicjue abandonna 
la France , & figna fon Traité par- 
ticulier. P211e prérendif fe juflificfr 
par le bcfoin prcflant qu'elle avoit 
de la paix. Les François. Taccufe- 
rcnt d'ingratitude & d'ialidélicc. 11 
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"^^^ ne m'appanîenc pas de prononcer ,' 
»• '^4** & j'en laide le jugement aux Lec- 
reurs. Je me contente de rapporter 
le fait, 
sifnlîire Avant la fignacure du Traité il y 
Traite, eut encore divers mouvemens ^ des 
propofitions , des éqlairciflèmens de 
^cmdre des part & d'autre tous également in- 
•nipot, ;. frmaueux , & dont le deiail rfeft pas 
'*^' afièz intcreflànt pour mériter d'être 
rapporté. Le Traité fut figné le 30. 
Janvier. MM. Knuyt , de Riperda 
& Donia parurent n'y confentir 
qu'avec répugnance & une efpéce 
de remords. M. de Nidcrshort tou- 
jours perfuadé qu'un pareil Traité 
de^honoroit la République , refufà 
abfolument de figner , & donna à fes 
Collègues fes raifons par écrit. Les 
François protefterent auflî par écrit 
contre la fignacure comme contre 
une contravention formelle aux 
Traités d'alliance entre les deux 
puilTances. Les Députés s'efforcèrent 
de leur perfuader que leur fignature 
n'étant pas la dernière a£lion du 
Traité qui he devoit être ratifié que 
dans deux mois, ^c leur intention 
d> n'écoit pas de manquer à ce qu'ils 
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dévoient à la France , ce & ils offri- « 1 

fl • 1 • An* X0401 

xent » de continuer leur entremi- « ' 

fè , leur deflein étant de conduire «c 
les chofes en forte que la conclu- <c 
fion finale des deux Traités ne fe «« 
fèroit qu'en un même-temps. 33 Le 
Comte de Pegnaranda parla dans 
les mêmes termes , pour mieux con- 
firmer les Députés dans leur réfolu- 
tîon , & diminuer par ,de fpécieufes 
promeflès la honte fecréte qu'ils a- 
voient de leur défedion , & voilà 
où aboutirent enfin toutes les négo- 
ciations de la France avec l'Efpagne. 
Le Roi de France, quoique fans 
efpérance d'en retirer aucun fruit , 
ne laiflTa pas d'écrire aux Etats Gé- 
néraux pour fe plaindre de la con- 
duite de leurs Députés , & M. de 
la Thuillerie en préfentant la Lettre 
du Roi à PAflèmblée , y fit une 
. harangue que je vais rapporter. 
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Ah. 1648. ^^^^^^ j^^ g^i j^ France m MtJficHrî 

hs Etats Généraux des Previaces^ 
Unies des Faïs-Bus. 

53 Trcî-cliers, grands Amis, Alliés 
33 & Confédérés, 

i^rrg êfi „ Xous avons appris avec tant 

6r:i -•-* */ci » deronnement ce qui s*elt palle a 

p »i.i..'i- r- „ Munllcr le 5 o. Janvier , où la plu- 

i^-#*. ^> pan de vos Députes ont ligne un 

3> Traité particulier avec les Minif- 

D> très d'Efpagne , que nous n'avons 

>» pu nous perHiader qu'ils ayent agi 

33 en cela félon votre intention, & ne 

33 doutons nullement quaulîîtôt que 

33 vous en aurez eu connoiflance , 

3> vous n'ayez donné tous les ordres 

33 nécelTiires pour remédier à tout 

33 ce qui a été entrepris au préjudice 

33 de tant de Traites folemnels que 

» votre Etat a' fait en divej^ tems 

3) avec cette Couronne , qui veulenc 

33 que la négociation de la paix mar- 

33 chc toujours d'un pas égal, &cii*on 

33 ne puiflë conclure que conjoin- 

» temenr. Nous nous promettons 

^ d*au;ant plus cette marque de 
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notre autorité & de notre foi , ce 
que vous aviez été avertis des fa« te ^* ' ^* 
cîlités que nous avons apportées te 
de notre part pour avancer la paix ce 
& qu'elles n'ont produit autre effet <c 
à nos ennemis que de les en faire <c 
davantage éloigner ; fur quoi nous ce 
remettant à notre AmbalTàdeur ce 
extraordinaire fur diverfes choies ce 
que nous l'avons chargé de vous ce 
repréfenter de notre parc en une ce 
rencontre d'affaires fi importantes, «e 
nous vous conjurons de lui donner ce 
entière créance, & prions Dieu ce 
cependant qu'ils vous tienne, très <c 
chers , grands Amis , Alliés & «c 
Confédérés en fa fainte garde, ce 
Ecrit à Paris le quatorzième Fé- <c 
vrier 1648. Votre bon Ami & «c 
Confédéré L O U I S, ce 

Harangue de Af. de la Thuillerie k 
Mejficurs des Etats. 

MESSIEURS, 

Depuis le temps que j'ai l'hon- « «^ 2UU*« 
neur d'être employé dans les af- <c 
faires , je n'en ai rencontré aucune «^ 
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3» qui m*aic paru ii importante que 
N. 1^48. ^ ççijç qyj m'invite a venir devant 

>9 vous « puifqu'elle m*oblige ^ Mol* 
» (leurs , à vous faire des plainres^& 
« à repréfenter à vos Seigneuries le 
» véritable fentiment que doit avoir 
» le Roi & la Reine fa mère de la fi* 
y> gnature de votre Traité avec les 
y> Efpagnols , & de fe voir abandon- 
3> nés par ceux de leurs Alliés , fur 
y> lefquels avec raifon ils avoient 
3> mis le plus fon de leurs c(péran- 
» ces.&defquelsilsattendoientdans 
y> une pareille conjoncture le réci* 
3> proque des afTiIlances qu*en vos 
» oefoins ils vous avoient donnés, & 
» la reconnoiilànce qu'ils eftimoient 
y> qu'on dût avoir de tant de mil* 
» lions dépenfés , de tant de fang 
^> répandu pour la caufe commune , 
» & tant de perces &de peines fouf- 
y> ferres en une guerre véritablement 
» entreprîfe pour réprimer la trop 
» grande ambition de TEfpagne ; 
» mais aulU , Meilleurs ^ a votre 
» follicitacioa, & pour vous rendre 
» moins pefant le faix de celle que 
3> vous aviez à foutenir contre vos 
^> ennemis « qui devinrent des Ion 
^ les nôtres* 
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' Vous fçavez , Meffieurs rétat , « 
mquel nous nous trouvions en cc^^* ' ^ ' 
1 634. la générofité avec laquelle « 
nous déclarâmes la guerre à TEC- «^ 
pagne en 1635. ^^^ conventions « 
particjilieres du Traité que nous «< 
fimes en cette même année , vous <« 
font connues aufTi-bien que les ^c 
obligations mutuelles de ne quit- ce 
ter jamais les armes que les Ef- «« 

Pagnols ne fuffènt mis hors des ce 
'ais-bas;&quenousnousyfoïons ce 
vigoureufement employés , Vos ce 
Seigneuries en feront les juges, «c 
Si nous avons bien fait la guer- ce 
re , nous n'avons pas avec moins <c 
de foin travaillé à la paix. La pa- <c 
tience & Tafliduité avec lefquelles « 
nous agîmes pour les Traités pré- ce 
liminaires en font une preuve , & c< 
celui de 44, une bien autentique ce 
delaconfiance que leurs Majeftés ce 
ont toujours prife en leurs prudens ce 
confeils,puifqu'aufn-tôt après être «< 
convenu de la Ville de Munfter , ce 
pour le lieu de T Aflèmblée , & du «c 
temps auquel on s'y devoir trou- ce 
ver , elle ne fe contentèrent pas ce 
de vous donner avis du choix ce 
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le doit rendre xnaîrre de tous « 
Païsba^. JJue #utj:e fois ils ^'' 
fest d*un éichangè ^\x même «c. 
5 avec la Catalogne. Enfin ^ 
ant qu&.ceiA ne faifoit pas une <ç 
veffionaflèz force Jls vous fbnc «c 
r de notxe fortune , ils ie^a- <c. 
QIC la puiflknce de la ï^rance^ «c 
hâritaJblenaentvo.usayertiflenc *% 
danger qu'il y a de nojiis avoir ^c 
ir yoîfins , comm^ s'il étoît «ç 
yenable que le$ jirofpwtés cç 
l'Allié qui n'a ^majs manqué f% 
fibt ïiî dJe parole, |>ûj0fept pp «ç. 
fent donner jiilojilîe a l'ai^tre , à «jp 
jrandeux duquel il a topjour^ eç • 
:àem.en^ contribué. » i^f 

Quoique (çes^^ificeç aifés \ de*- , <?ç, 
Lviir puflèi)!: feryir contre eux , , ^^ 
ijijRel^iflbns pa^ d'enfo^/Frir ;. «p 
loio 1<^ fignatjure de .certaine ar- . c;ç, 
B9 dont i)ou^ avions tori dç piU^- ^ 
^ Uen qu'ils fufTefit le proiH>ftic <c, 
ubkable de ce que pousyoïpns: ce , 
lyii^caiiienclie^àJM.e/rieu^les ^, 
Qoftjresd'Efpjagxie d'exercer leur «ç 
rbriqne , qui enfin s'eft trou- «ç 
I (i bonne & (i perfuallve , que <f 

jobftanfnotreTraiçédçpaf?fi: «, 
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' » cic conclu en Juillet l'année der« 
An. 1^48.^ nicrc, qui confirme les précédens 
» nonolifbnc , dis je , ledit Traité & 
» toutes les avances que nous avons 
jy faites pour faire notre paix en* 
3> fcmble , & nonobflant encore la 
3> remife de nos points indécis avec 
)> r£fpa0nc au jugement deTosSei- 
yy gncuries , à JVionfieur le Prince 
» "d'Orange conjointement avec 
3> ceux qui feront choiHs de l'Etat ^ 
» nous voyons un Traité avec TEf- 
)> pagne figné le 3 o. Janvier, qui çft 
j> celui dont je me plains ; & il ne 
» s'en faut rien que rAflemblée de 
3» Munder, aum ne le failè, puif- 
>j qu'il lui ôte l'efpérance qu'elle a* 
3> voit légitimement conçue de voir 
>i le repos établi dans la Chrétienté. 
yy Leurs Majef lés toutefois confî- 
» dércnt le Traité abfolument con« 
3> traire aux autres dont j'ai fait mea* 
» tion ci-deflrus,& fçachant que par* 
:>y mi vous mêmcs il n'efl pas aans 
yy une approbation univerlelle, & 
yy sW m'eft permis de ledire , qu'une 
» telle aâion blefleroit la candeur 
^ que cette République profefle, el« 
7> les ne peuvent croire que ce qui a 
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l'ait été de l'ordre de l*Etat , ce 
ue tant de gens de bien & de ce ^^^ ^^8. 
res perfonnes qui le compo- c« 
ayent voulu non - feulement <c 
tre lefdits Traités , mais auffi ce 
tre les réfolutions prifes dans ce 
eAflèmblée, donner cet a van- ce 
» à leur ennemi de les avoir pu ce 
:er par fa finefle jufques fur le ce 
i de rompre une union fi jufte ce 
i utile que la nôtre. Ainfi elles «c 
frent & ont telle confiance en ce 
re probité , qu'elles ne doutent ce 
it que vosSeigneuries connoiC- ce 
ce mal qui peut avoir de fâ- ce 
ufes fuites , n'y appliquent le ce 
léde convenable tel que iious ce 
ouvons défirer de bons , fidé- ce 
& anciens Alliés, ce 
e vous le demande, Meflîeurs, te 
10m du Iloi& de la Reine Ré- ce 
ite fa more , & n'eftime pas que ce 
is me le pufliez dénier. Vous le ce 
ez à nos Traités, Meflîeurs, ôc ce 
ore plus à vous-mêmes. Tous ce 
grands Princes de TEqrope at- ce 
dent la fin de celui ci pour ré- ce 
r ceux que dorénavant ils au- ce 
t à faire avec vous. Les chofes ce 
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» font en leur entier ; vos raclfica* 
A** *^4^' j, tions ne (ont point échangées , & 
^ vous le pouvez refulbraux Minif* 
^j très d'Erpagne , jufqu'à ce qu'ils 
A/ vous aycntdonné un légitime con* 
>• fcntcment.NousrattendonSjMet 
>» (ieurs , de votre équité, de votre 
» foi y & de votre reconnoillànce ^ 
X» qui fans cela ne Ibront point à cou- 
>» vert de blâme , quelques offices 
3» que vous ayez nû faire auprès des 
3> Efpagnols , puifc}ue vous êtes nos 
y» Allici, & parconléquent obligés 
3J à plus qu*à des paroles. Je foutiens 
9> donc avec le refpeâ que je dois à 
3y vocreAdèmblée^que vous ne pou- 
aï vez palier outre , & que vous Se 
u nous avons les mains liées^Hceque 
?y nous faifons touchant la paix avec 
7> TKfpagne ne fe fait pas de concert. 
Mais la République d'une part Se 
les Efpagnols de l'autre avoienc pris 
leur parti , l'une de faire la paix , les 
autres de ne la point faire avec la 
France. On ne négocia plus de parc 
& d'autre qu'avec froideur^ les Fran- 
çois afTeâant de l'indifllerenceavec les 
Députés de la République , & plus 
éc fermeté que jamais avec les Ef^- 

pagnols ^ 
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;nols ^ & cQux-ci actendanc ce 



jùe produiroic une défeûion qu'ils ^*'' *^^* 

avoienc ménagée fi long- cems avec 

tant d'artifices , de foins & de pa* 

tience. Le Duc de Longueville 

que Pefpérance de faire la paix a- LXXX. 

voie retenu jufqu'àlors à Munfter , , ^îJ^P^Vr® * 

/• • 1: c p- • »•! '^^ Repibh- 

facishc enhn 1 impatience quil a voie mie dans a 
de retourner à la Cour. Les ratifi- «^e^î^n^ 
cations du Traité furent échangées * 
deux mois après la (ignature , com* 
xne on étoit convenu ; & les Fran- 
çois n'ayant déformais rien à efpé- 
.rer de ce côté- là , ne fongerent plus 
qu'au Traité de l'Empire. Au refte 
.la République auroit lieu de f& 
.plaindre de cette hiftoire, où la {vcor 
pie expofition des faits femblela cou* 
damner , H je n'y ajourois les raifons 
qui peuvent la juftifier ^ & je ne les 
puis mieux rapporter que d'après fon 
Hiftorien même. La première raifon Bafnof^ ; 
qu'il allègue pour jolWr la Repu- i^%, 
blique , c'eft l'éloignement que le^cs , jc^o. 
Cardinal Mazarin avoir pour la""""* ^*** ^ 
paix ; mais j'ai déjà réfuté cette 
raifon , parce que la République non 
feulement n'en fçavoit rien , mais 
-avoit même tout lieu de croire le 
Têm r. T 
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-"contraire. Voici la féconde raifon • 

Ak. 16^4^ ^ 1^5 leaeurs en juçeront. « La fe- 

^ condechore.diMlyQu'ondoitre- 
,. marquer , eic que la Lorraine n*a* 
^ voie jamais été l'objet de l^llian* 
M ce , & que le Traité, quoique cou- 
M ché en termes généraux^ ne fou» 
Il mettoit pas pas un des contrac- 
^ tans à toutes ùs padions de Tau* 
^ tre. Il n'étoit donc pas jufle que la 
^ Hollande pliât fous celle que le 
^ Cardinal Mazarin avoit de con- 
^ tinuer la guerre jurqu'à ce que 
« Ton ambition ou fa haine fat (ans- 
^ faite. On s*étoit uni contre TEl- 
9, pagne , elle donnoit une pleine (â« 
a» tibfadlion au Roi de France fur les 
p» prétentions quil avoir contre elle 
^ dans les PaVs-bas. La Lorrainq 
^ n'écoit qu'un incident qu'on avoh 
«• fait naître pendant lé cours de 
•• la négociation afin de l'arrêter \ 
«• & il n*étoic pas raifonnable qup 
m les Provinces Unies s'expofailenç 
^ aux dépenfcs & aux pénis de la 
I» guerre pour le^Duc avec lequel 
I» elles n'avoient aucun ihtésêt. En* 
ft fin on raifonnoit fur la Lorraine 
^ en Hollande comme en France , 
H çi\ lus efbrit; dégagés de pafHon^ 
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Ihiviolable , il leur dît qu'il ne vou- * 
loic plus leur celer que.r£fpasne « ^^* ^^^ 
avoir toujours eu une négociation m 
fecréte avec la France, qui nouvoîc m 
être achevée du jour au lenaemainj « 
en difant feulement un oiii de leur « 
parc , puifqu'elle ne confidoit qu'à •• 
donner leur confentement pour le «• 
mariage de Tlnfante avec le Roi ^ « 
avec la ceflion de Cous les Païs» « 
bas en doc : qu'ils avoient toujours « 
gardé cette porte pour fortir d'af- «t 
taire en une extrême nécefficé ; & « 
que comme les affaires de Nâples «« 
les preflbienc extraordinairemenc , •• 
étant capables avec le tems de don- •« 
ner un coup mortel à la Monarchie •« 
d^Efpagne , sll fe rencontre en- •« 
cpre quelaue difficulté ou quelque •« 
longueur a la (ignature du Traité ce 
dç Hollande , confidéranc qu'elle •« 
pourroic leur caufer le même pré- •• 
judice que la rupcure même dudit •« 
Traité, ils étoientréfolus de rom- •• 
pre tout ce qui avoir été arrêté •• 
avec M M. les Etats , & d'embraf- •« 
fer l'autre négociation avec la * 
France , qui les tireroit de tout •« 
embarras mêriie avec réputation. •« 
Ces deux pauvres Députés- • 

Xii} 
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— ^ « donnant avideinènc dans le.ptt*- * 
^^^^^ neau , cihrent pour infaillible qu il . 
3 y en avoit encore plus que Brun 
^ ne leitf en difoic , firent les der- 
^ niers remerciemens de la confiais 
^ ce qu*on leur avoit marquée 9 pro* 
mirent de nouveau un lêcret in-- 
violable ^ & qui' pis eft , ajoute^ 
rent que MM. les Etats ne per^ 
mettroient jamais que rEfpagne 
fut réduite à rcxtrêmité d^cepter 
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„ ce parri , ^ qiie plutôt la Province 
^ de Hollande feule rallîflerbit de' 
« tout fon pouvoir , qui e(I la mau- 
9 vaife fuite que je vous difbis , que 
j» cela peut avoir encore , fi on nef 
ji trouve quelque moyen de déracfr- 
« ner cette impredion de leur efprit« 
^ Lefdics Députés lui demandèrent 
if aufli sll pourroit leur reniettie eni 
^ main quelque pièce autencique g 
^ ou quelque écrit fur cette négocia- 
«I tion , pour le faire voir à MM. W 
« Etats y parce que cela , difbient^ 
m ils , produiroit de merveilleiix ef^ 
m fets. Il fie rfiomme de bien & lef 
m confciencieuxf&leurditfeulemientf 
» que la chofê fè pa(E)it edtre vouri 
Il & lui y & raconta là-deflûs la cou- 
•• fircnce que vous avez eue enfeai: 



JUo Mîfloin du Trélre 
' I)uc de Ciiiilc en ccat de s'/ rendre 
M. "^4«- le maître. Il rembloir compter pour 
rien d*enlevcr ce Royaume à rKf- 

Kgnc, s'il ne racqiiéroir pas à la 
ance, & ne pouvoir fe fier au Duc 
de Guill* , qu'il croyoic rrop amlû- 
ricux pour rciifler à i'appas d'une 
(Couronne y il longea hVn moins à 
le loiitenir qu'à le décrédicer. Jan* 
vîer Ancfr cimlbrvoir encore l>eau- 
coup de rriH-ffr dîins la Ville. Cttoir 
un homme de hiiliè condition ^ à qui 
fa naiiHince no pcrmectoit [kis de for- 
mer des dcHcins ambitieux contrai- 
res à ceux de la l'rance. Ce fut Tinf- 
trumcnt (|uc* U* ('nrdinal fe propola 
d'ciii|iI()y(T ; iS: pour nîrn.i|';rrlVxc:- 
tuiioii ilr Ion projet, il fit embar- 
quer fur la lloiîo l'Abbé I*a((|iii , 
iharj^é il- Ils inlhuv!lions & des or- 
^Ires Je la ( ;f)ur. 

/. /vri/;r/;« | ^;, flnïle F'Hj^'l j^lole ('(oif à IVin- 

' ./. f. CMC (icieiiiliie a la vente par le C ha- 
'"*/*■ teau de I ( )'.u(*, niais tour e d<Wrnipa- 

rée (^ lior:. d'érar île (e iléfriulre par 
rlle niérne. Si l'*s l'ian^oi*. l'avoiefjt 
:ifT,'H[uée (eeoiidés (f'un vent favoia- 
blf, ils Taun i^-iit infaillibb-nir-nr cN'- 
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f)îi ne (oirij rii pas f)r.nr- 
: le lirent pas. il li/riil/le 



ijuoi il*> ne le lirent \ 
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3tfils voulurent d'abord s'édaircir ' 
e l'état des affaires , & commencer ^^* ^^^ 
par la négociation. L'Abbé Bafqui 
dès le lendemain de l'arrivée de la 
flottefe rendit à Naples. Il remit au 
Duc de Guife des lettres de la Coiur 
de France , qui l'adiiroient que le 
Ho! y la Reine Régente & le Car- 
dinal Mazarin avoienc appris avec 
beaucoup de )oye Ton arrivée à Na- 
ples , & étoient difpofés à lui don*^ 
ner cous les fecours dont il auroic 
befoin. Mais il eut bien-tôt lieu de 
juger que ces oflfres n'étoient pas fin- 
céres. Il avoit befoin d'argent , la 
flotte n'en apportoit point. Il de- 
manda quatre- vingt milliers de pou« 
dre , on ne lui en donna, que fix ^ 
tandis qu*on en donna trente à Ane- 
fe. On lui offrît dix huit cens hom- LXXXîï* 
mes d'Infanterie , & deux compa- ,, ^"^ ^'^ 

. j ^ , / ,,, », d*aucun le 

gnie des Cavalerie , qu'il ne voulut cours au Du 
pas accepter , parce qu'il n'étoit pas ^ ^***^ 
en état cte les foudoyer. II demanda 
des felles & des équipages de Che-r 
^aux , la flotte n'en avoit point. I| 
lui falloit du canon , on répondit 
t}u*on ne pouvoir pas le débarquer» 
Pour des vivres ^ à pf îne y en ^voitr 

it :&ffîf9mja8imit ppur i^ lioç^ > 4^ 
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ti>rcc que le Iccours tant attendu (9 
. ' '"* rcJuiluic al)lo!umcnt à rkrn. 
.^ ti,^'_ l-Anhc nalcjur traicoïc en me-' 
M. ^>. me temps avec Anele, & Texcitoii à 
le rcnJrc mairrc des ariaires. Mais 
huliife ccoit de diliicilc éxecution , 
ou nu'-nie impoUiUe dans une mul- 
liiuJe partagée en diverics fadlions- 
qui avaient des vues oppofées. On 
dillin^^uoit los tétppes ;/(wrrx ^ c'étoic 
les riches Bourgeois , & l^s Dc'chauf 
/ij. c ccoit la populace. Ils i/avoionc 
ii'al>orJ formé les uns & les autre»* 
c|u\ino faction commurfe pour cliaf** 
k'T les iJpapnols & fecoiitr le joujÇ 
éc la Nohlcilê ; maïs hien-tôt Its 
t\i[.pcj nôtres qui aimoient Tordre ,■ 
f cbucés des excès que commettuirnc 
k's DûhMfffcs , s'en détac lièrent 
pour former une fanion rartrculic- 
fe. Ce parti qui étoir puillant par fcs 
xichetlcs , étoit atcathé au F)uc da 
(iuifc. L'auire ctoit divileen deux 
factions y dont Tune reconnoillôic 

Sour (!hef janvier Anci'c ; Taucro 
*epc Taluml^o , & cette dernière 
tioit encore pour le Duc de Guife# 
(À*|K*ndant Aneie te voyant loutenu 
par le Koi de France , s'en prévalue 
I i.ui uéciéditcr ce Tiince, Se^ i\s^j$ 



\Ae Vannée 1 64e . lï je ne me crôm- « 
)e ; ce qui réuflicfi bien, parce que «^*'* *^^** 
es Députés fe fouvinrent que M, « 
le Prince d'Orange avant que de •• 
mourir leur avoir» parlé de cette « 
conférence , Çc qu'il crurent com- •• 
me l'Evangile tout ce qu'il leur dî- • 
foit y & lui en renouveUerent leurs ^ 
avions de grâces, y» 

Le Cardinal Mazarîn fe feroît LXXXI. 
aifément confolé de la défe<îlion des Fnncoife^arî 
Provinces-Unies , fi la fortune avoit "vc l u ^ui 
fécondé ks projets ; mais après en ^"P**** 
avoir reçu jufqu'alors tant de fa- 
veurs , il commença cette même an- 
née à en connoître Tincondance , & 
bien - tôt après il en eiTuya les plu9 
rudes coups. La première difgrace 
qu'il en eflTuya fut la réduâion dt 
Naplcs à robéïiîance du Roi d'Ef- 

Ïagne. J'ai raconté plus haut que ie 
)uc de Guife attendoit avec im- 
patience des fecours de France. En- 
fin la flotte Françoife parut à la vue 
de Naples , & répandit la joye dans 
cette grande Ville avec Tefpéran- 
ce d'un grand fecours. On fut bien- 
tôt défatufc. Le dcflfein du Cardi« 
nal Mazarin en envoyant des fccourt 
à Naples n'ctoic pas de mettra It 

T ujj 
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S^S^ Duc de Guile en ^tat de s'y rendre 
**"■ '*'^' le maître. Il fembloit compter pour 
rien d'enlever ce Royaume à l'EC- 
pagne, it'il ne l'acquéroit pas }i II 
France, & ne pouvoir Ce fier au Duc 
de Guile , qu'il croyoit trop ambi- 
tieux pour rt'fifter à l'appas d'une 
('ouronne , il longea bit-n moins k 
le l'ouienir qu'à le d<^crcditcr. Jan- 
vier Anefc conlbrvoit encore beau- 
coup de crcdTt dam la Ville. C'ctoit 
un homme de hniTc condition, à qui 
(a nailîiince ne permettoit pas de for- 
mer des dclîeins ambitieux contrai- 
TCi à ceux de 1b France. Ce Tut l'inf* 
miment cpie le C'ardinal fe propofa 
d'employer ; & pour mt'ii;n;rr l'exé- 
cution uc Ton projet, il fit cmb;tr- 
iiucr fur la Hutte rÀbbé Bnfqui , 
chargé de fes inflruâions & des or- 
tires de la Cour. 
•hordfM La flotte Efpagnole étoft à l'an- 
A,. cte, défendue a la vérité par le Chl- 
teau de VŒuf, mais toute déftmpa- 
Tée & hors d'état dé fe défendre par 
elle- même. Si Ici François l'avoient 
attaquée fécondés cTun vent Tavora- 
Me, ils l'auroientinratlliblementdé- 
tToîte fêcortirc coniprit pas pour- 
^ptoi éï m Je firent pu. 11 fenWe 
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Golfe de Naples réfoluë de donner 
bataille. Les François allèrent au- ^^* 1^8* 
devant. Le combat fut terrible & le 
bruit du canon fut fî grand , que^MongUtl 
toute la Ville de Naples fut ébran-'^^^- 
lée. Les Efpagnols après avoir eu lxxxiv» 
quatre Vaifleaux coulés à fond , fe Combat na? 
réfugièrent dans leur premier pofte ^ 
fous le Château de TŒuf , & la flot* 
te Françoife retourna dans les ports 
de France. Le Duc Ae Guife aînfi 
abandonné à lui - même au milieu 
d*un peuple' qui lui manquoit de fi« 
délité , chercha dans fon courage & 
fa bonne conduite les reflburces qui 
lui manquoient dans les fecours qu'on 
lui refufoit. Il raflura le peuple conf* 
terne du départ de la flone Fran- 
çoife, 11 fortit avec une petite ar- 
mée ; & il obligea la Nooleflè qui 
et oit campée près d'Averfe & cou- 
poit les convois , de fe retirer en 
abandonnant prefque tous fes dra- 
peaux. 11 fe faifit de tous les poftes 
qui pouvoient faciliter le paflage 
des vivres ; & remit ainfi Tabondan- 
•ce dans la Ville de Naples , qui le 
comWoit d'éloges & retentiffbîc 
d'acclamations. Anéfe & fes parti- 
rai ne laidoîent pas de coaùaax 



5!!5S^ leurs Intiigues pour le perdre ; Sa 
Kl i^ia^j'un aijt(e cûce Ici Efpagnoli lui 
feifoicnt pour le gagner des yfTre^i 
rapublct de Ikcisfaire Ion anibiiiun y« 
t'il avoit pu les croire fincérei. , . 
Comme le Duc d'Arcos t'ioij , 
odieux aux N3{X}licains , le KuJ ' 
d'Ffpagne lui lublliiua le Cornes 
d'Ogiiace. Ce nouveau Viceroï ame- 
na avec lui un renfort de rroupcs , 
avec lerquellcs les Elpagnols repri«-j 
rcnt qucli^ucs polies dans te voinnit |l 
ge de Naples , où les vivres recuni<i.<H 
mcncercnt à devenir plut rarcj. OsJ 
df^couvritqu'AntotiieMacellaCum^ 
miiTairc dus vivres , l't'jit d'intclI^X 

f;cncc avt-'c les lïlpaiïiiois pour lei 
aire rcru-lK-rir, Il fut laill ^ cxi'cuti , 
à mon. Mais après pluficurs confT 
pirations manquées , il çft diâîcile 

Îue quelqu'une enfin ne réuCTiilè.' 
la flotte r rançoife avoit promis de 
retournei dans peu mieux pourvue 
qu'elle n'avoit eié d'abord. Com- 
me elle ne pouvoir entier dant le 
port de Naples qui étoit défenda 
par les Châteaux que les Efpagnoln 
occupoiem , le Duc de Guife vou- 
lant lui alTurer un lieu de retraite , 
& fur -tout un port pou{ lu 6ale^ 
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femerent ^armi le peuple le bruit 

que le Duc étoit odieuk à la France , ^^^' ^^^^ 

& qu'il n'avoit par conféquent poinc 

dé fecours à efpérer des François 

tandis qu'il feroïc maître dans Nà-- 

pies , parce que la Fçance vouloit 

tien aider le peuple à fe mettre eiï 

liberté , mais non pas favorifer Tam- 

birion du Duc de Quik. Tandis que LXx3itîf% 

les uns travailloient à ruiner fon cré- „ J;^ Pi^^^lT 

1- ,•! ' • f V ,. vient odieux, 

dit i parce quil etoit odieux a Ia& mancue 
France , d'autres alloîent au même^]?J" *^**^ 
but par urie voye toute contraire , 
lui reprochant qu'ils étoit françois ^ 
& qu'en cette qualité fort delTèiil 
étoit de livrer le Royaume de Na* 
pie au Roi de France. Six mille 
furieux aflfemblés dans une place pu- 
blique , faifoient retentir ces cris , 
lorfqu'un bon mot les appaifa. . Norf, 
d.r le Duc à l'un d'entre en* , U 
Friincc n^cfi pas ma patrie, féfnis rié 
dans la chaloupe cjui ma amené' ici» 
Toute la multitude charniée de 
cette réponfe, jura de n'obéïr qu'à 
lui. Mais un peuple mutiné qui n'a- 
git que dans une efpcce d'yvrelle , 
cil rarement fidèle à fes lërmenJ, 
Les intrigues d'Anefe allèrent lî 
Juin , c^ue divers particuliers confpi*- 

Tvj 
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rercot d*a(Iaflîner le Duc de 



I. 1^4^- Qn en fdific crois qui furent punis 
du dernier fuppUce. Le Duc de 
Guife fie grâce aux autres. 11 ne 
voulue pas croire que TAbbé Baf- 
quî ei:c eu quelque part à de îi noirs 
complots. Il ne tint qu*à lui de per- 
dre le perfide Anefe en l'abanaon- 
nant à la fureur du peuple , & la 
pruJer.ce fembloit l'exiger ; il ûna 
mieux compofer avec lui , )u(qu*à 
lui promettre cinquanre mille ecns 
de rcnre avec le titre de Prince ou 
de Dec , pour l'engager à fe démet- 
tre du commandement qu^il avofc 
retenu jufqu'alors. 

Une f] tuât ion d'affaires fi tumul- 
Tueufe & fi flottante flt compren- 
dre à l'Abbé Bafqui que le projet 
de !a Cour de France ne réiifllroic 
pas ou du moins lî tôt , & la flotte 
fe difpofa à retourner en Provence. 
JVIais comme elle eut quelque home 
de s'en retourner (ans avoir rien en- 
trepris , elle al!a fous le Château de 
Caltel - Am^re brûler cinq navires 
Efpagnols qu' s'y croy raient en fu- 
X":é. i'.-pJ.int cette ailion la flotte 
fctyag»ii;!e qui .i-'fjic eu le teras de 
fe remettre eo bon éiat ^ ibrnc da 
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François pillèrent quelques Villes» & 
après avoir obligé les Efpagnols de ^^* ^^^•* 
lever le ftége de Flix , il affiegea lui- 
même Tortofe & s'en rendit maicre. 
En Italie les fuccès furent variés 
(ans aucun avanrage confidérable 
de part ni d'autre. En Flandre , T Ar- 
chiduc commença la campagne avec 
beaucoup d'éclat. Pendant que le 
Prince de Condé prenoit Ypres , il 
furprit Courtrai ; & de-là il prit fa 
marche vers les frontières de France 
jufqu'à la vue de Peronne , & jetta 
Tallarme dans les Villes de Picar- 
die. Mais fe voyant fuivi par le 
Prince de Condé , il fie unejgran- 
de marche pour aller afCéger Furnes 
& le prit , (ans que le Prince pûc s*/ 
oppofer, De-là il marcha vers la Lys, 
& s'empara d'Etere & de Lens. Le LXXXVII. 
Prince de Condé fit reprendre Eté- 1^***^* 
re^ & marchant lui-même au fe- 
cours de Lens , il apprit que la Place . 
étoit rendue. Il ne fongeoit plus 
qtfà fe retirer , lorfque rArchiduc 
qui avoit une armée fupérieure fe 
laiflk trop aifément flatter de l'efpé- 
rance de le battre. Il fit charger fon 
arrière garde par le Général Bek qui 
1^ mit en déroute , & encouragé par 
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ce premier l'ucccs , il s'avança aufiM 
"* 'i.'C lui-mcme avec toute Ion armes 
en bac?.il!c. Jamais le Prince de Con- 
, dé ne fit paroitre p!us de fermeté ni 
de préfencc d'cfpri:. Obligé de tour* 
lier tcte à lennemi , il n'a\ oie qu urt 
moment pour faire les dirpoiitions & 
il les fit ii bien quil ne douta plus de 
la victoire. L'habileté du Général 
eue pourtant befoin d*être (econdée 
de la valeur des troupes. Les Efpa* 

fnols le battirent avec beaucoup 
c courage , & ce ne fut qu après 
plulieura char^^cs redoublées qu'ils 
cédèrent la victoire aux François^ 
Elle fut complète par le grand nom- 
bre de morts & de prilonniers , la 
perte du bagage , au canon , des 
drapeaux & des étendarts. Elle- mie 
le comble à la gloire du Prince de 
Ccmdé^ qui reprit auffi-tut Lens 6i 
Furnes , fie qui auroit pouile beau- 
coup plus loin fes conquêtes , fi le# 
troubles de Paris n'avoienc obligé I4 
Cour de le rappcller. 

Jufqu'à ce moment fatal le Car* 
dinal Âlazarin n*avoit pas lieu de Ce 
repentir du parti qu'il avoit pris par 
rapport à l'Elpagne , mais les crain- 
tes qu*on lui avoit iBÛnuées & qu*j| 



tes, entreprit de le rendre maure 
de Nilita , petite lllc proche du con- ^^" *^^* 
tincht entre PouzzoUo & Naples. 11 
rcUirit heurcufcment dans cette ex- 
pédition , & la Tour qui cioit Tu-* 
nique défenfc alloit fe rendre , lorl- 
qu'il apprit que les Efpagnols éroienc 
maîtres de Napics. Ceux des Na- 
politains qui avoient des intelligen- 
ces avec les Efpagnols , prirent le 
tems de Ion ablcnee pour leur li- 
vrer les portes qu'ils gardoienc. Ane- LXXXtT; 
fc dont l'Abbé Bafqui avoit die à la-ifff/fîlj 
Cour de France qu'il croit d'une fi- Lnr my\um 
délité à toute é{)rcuve leur ouvrit ^ N*Pl«»« 
lui-même le donjon des Carmes, oui 
étoit le pode le plus importoiu. Ce 
' que la prfidie ne leur livra point , la 
lâcheté des Iiabicans acheva bien-câc 
âo les en rendre {ïitiîtres ; la nouvell9 
iévolutio/i ne fut Pouvragc que dd 
uelques heures , & ce ()u'il y eue 
e plus heureux pour les Erpagnoli ^ 
c'eit ({ue n'ayant plus de vivres qu0 
pour un feul jour , fis avoient déjà 
fiic toutes leurs difporitioni pouf 
fortir le lendemain ues Ch<ueaux ^ 
& fe retirer dans les \ih% voilines. 

Cette nouvelle portée au Duc da 
Cuife le conftcnta* il rcivuiiia iu| 
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' le champ à Naples pour eflayer Hf 
• i^4«*fanimer fa faâion ; mais il n'étoit 
plus cems , & tout éroic perdu pour 
lui. Il trouva toutes les pones fer« 
mces y & Tennemi maicre des ave- 
nues. Il ne s'agiflbit plus d'acquérir 
[^^n ^ d ""^ Couronne , il falloir làuver (à 
liecUVaitvi^ P^r une prompte fuite. U fut 
iocfiicr. bien-tôt abandonne par les Napoli- 
tains qui l'accompagnoient. U ne 
lui refta que quelques François avec 
lefquels il tâcha de fe fauver. Mais 
il fut 11 vivement pourfuivi , qu'il fut 
arrêté près de Capouë , & conduit 
prifonnier à Gaïete , paflânt aidi 
de leipérance du Thrône dans les 
honeurs de la prilbn. Il n'eût pas 
même évité la mort (ans l'elpérance 
qu*il donna aux Efpagnols de fe ven- 
ger de la Cour de France qui l'avoic 
abandonné. Ainfi s'évanouirent les 
efpérances que le Cardinal Mazaria 
avolt fondées fur le foulevement de 
Naples. 

Ce iMinidre ne laiflâ pas de pooT- 
fer la guerre avec vigueur & avec 
aflez de fuccès contre l'Efpagne» 
En Catalogne le Maréchal de 
Schomberg porta le ravage jufques 
dans le K oy aume de Valence , où kk 
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roît pas voulu écouter , commen- ^^P*^^ 
?nt enfin a fe vérifier. Dès la fin ^^* *^1^ 
cette année Paris & its environs 
înrent un phamp de bi^paille foqr 
it arrofé de (^ng. Bien- tôt toute 
France fut en proye aux guerres 
ile^. On vit ceç deux grands hom- 
s qui Tavoient accrue & illuftrée 

leurs vidoires , Condç ^ Tu- 
ne, tourner leurs arn^es pqntré 
î. Le^ Parkmer)s s'oppôfcrent I-XXXVItlf 
c éclat aux diipofijcîops dp gou- Frwot 
nejnept i& du mipîftere. Xii^ peu- 
prit leur conduite pour un exem* 

de révolte » & js'empreflà de le 
/re. t*?fprit de \% fédit^on pafla 
1^ Capital^ dans prefque toutes 
Provinces. Les fource^ des fip^n* 

tarirent par-toijt, Jlfalluî: rpp- 
1er incefTamipent toutes les trou- 

des frontières pour défendre Ut 
mce contre çUe-méme , & la fau* 

de fes prop^e^ fureurs. Les en* 
nis profitant jie frçs ^éfordfe^ re- 
:cnt prerque toutes les cp^quetcs 
î fa, France avoit faitesTur eux ^ 
1 eft difficile que dans une lî trif- 

rttuation le Cardinal Mazaritf 
Jt pas quelque -regret, dé n'avoir 

écouté les confeils de paij^ Cjog^ 
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le Comte d' A vaux & le Duc de Lon- 
kii. 104». g^çyiiie luj avoienc fuggérés. 11 eft 

vrai que quand il les auroic fuivîs 
les Elpagnols auroienc vraifembla- 
blemenc refuié de s'y prêter ; mais du 
moins il n*auroic eu aucun reproche 
à Te faire à lui-même , & fes enne- 
mis auroienc eu contre lui un chef 
d'accufation de moins. Quoiqu'il en 
foit ( car ces détails n'appartiennent 
plus à cette Hiftoire } ces funeftes 
mcidcns éloignèrent plus que jamais 
la paix entre la France & l'Efpagne. 
On ne iit plus à Munfter pour la 
ménager que des démarches f tériles ^ 
beaucoup moins dans le deûein de 
la conclure que pour ne pas paroitre 
abfolument la refufer. Mais un refte 
de négociation fî languifllànc , & que 
Ton traîna de prc & d'autre pen-« 
danc douze années entières juiqu*à 
la paix des Pirénées , intéreflêioic 
peu les leâeurs ; je ne les entreden- 
drai plus que de la paix de l'Empire ^ 
& c'en par où je vais finir cette 
Hiftoire. 
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pas le fecours qu'il lui de- i\. traire à la France i 

mande, 141. Il fc rend favorable aux Efpagnoli 

maître de la Baflëe , ibid» 74. Il propofe un oroj 

Il eft tué au fiége de Lens d'accommodement mr 

fon caradere , 142 articles qui reftoient 

Griefs de Religion ré- régler entre la France 



If 5 TABLE 

l*Lrp2gne f 19$ vante , ihiJ. II Ciîe enretf^ 

L dre au Cardinal Mazari» 

qu*il eft caufe que le Trai- 

LAriWlLLEKlE té depaixn*eft pas con^ 
,'M.de)faitdesplain- clu , i^i^ 

t.'s aux Ftâts de la con- M 

Auice des Efpagnols , ^c), 

504. A/f ifZilRJXCleCar- 
lr Rcf (PhiJippe) A- iVl dînai; veut pouflêr 
rent des Efpagnols, vient vivemcat la guerre , & 
ilaHa\e, 61, par quel principe 9 114.II 

Lettre du Comte d*A- le flatte d*un heuceux fuo 
rai'.x à PElcclcur d« Brjn- ces , & il eft trorapé v^Z ^ 
iebour^, 2*^6 I {9. U e(l peu fatisfait do. 

Lettre dc$ Plcnipoten- Comte de Longuevîile & 
txaires François vendues du Comte d* A vaux ijf*' 
AUX hipa^inds , 371 11 imagine un nouveau: 

Lettre du Roi de Fran- projet, r^4. II confenteo 
:e au2 Provinces- Unies à apparence à la reftimdo» 
rrccaf^on de Leur Traité de la Lorraine » mais avec 
li^nJ avec iT.fpagne » 414 desmodificatioasquereu^ 
Lou^u ni/le (le Duc de) nemi ne pou voit accepcer,^ 
communique aux Efpa- 404. ii fmrum, 

rrols le projet entier du Mélanier (litGénénly 
fraité de k France avec prend mal fon patd » & 
Tfpagne, 5^5? 94. U n'eft réufGt mal j ^5^ 

?oint approuvé encela de MittAen ( EvêcBd: de > 
la Cour , py. Il élude Teo- cédé aux Procettans ^ 32} 
remife de M. Paw , it5. 
1 rompt tout avec lui pa» O 

rrdre du Cardinal Maza— 

in, 122. Il demande la ^ R^NGE (laKcm*' 
termiilion de retourner à \J celle ( Prévenue caaiv^. 
a Cour de France 1^4. tre la Fran^ > 
)n lui perfuade de reftcr 
i Munller, lyf. Une^'en- 
ecourne quei'éiance l*ii- 



D ES MTATI E R E!f!r 4fT 

clu , I f 1 

P Préfens fahs par les EK* 

fagnots aux Députés d^ 
rovinfices^mes » 94^ 
çois ) Se défend dans Pro;#tdu Traité des B(- " 
Egra avec une valeur ex- pdgnols rejette par le Due 
traordinaire, 288. fi(/«fV« de Longuevilîe > lOf 
L'Empereur le fait néan« Protefiation des Pfan-* 
moîiM iettcf en pr»ibfi , çois contt e h figifature - 
pour s*ctrc rendu , qûoî- du Traité des Provinces- J 
qu'à l'extrémité y 29 ) Unies avec TEfpagne» Il 

Pmw ( m. ) Seconde le» 
vues des Efpagnols > 74. 1^ 

Envoyé aux Eiats un écrie 

ées Efpagnols contre les T> if N T Z A V ( Ut 
François, 1^0» 11 déclame Ix Maréchal de) refu« 
contre la France de contre fe du lEecoiïrs au Mare-» 
M. deServieif, i^ckllai- chai deGatifîon, & pafib 

frit ks Etats contre la Unuhàboire» 141 

rance , i^i Réfonft des Efpagnole 

Fignarattda ( le Comte aux nouvelles propofmone 
de; confent que dans le dt M. de Semem> t^ 
Traité d'Efpa^ne avec les Bévoif» de Nanlet linTm ' 
Provinces-Unies 9 foitin- Projet & .diveiies* Confia» 
ftrée une daufe en faveur dérations de la France fur 
de la France, i^. Pour ré- cet événement » I93« fuittt - 
ponfe au projet dt% Fran- 0c fuccès 3e cette affiûre » 
çois , il leur mit préfênter 449 tf fi^* 

uaprojetdifiërentyiof.II ]tAra/r#enS i^ l8tf* 
refufe dVconter les Mé« Rkbêlim ( ie J de ) 
^iateurSy i)4 ^ en^ojré àNap 

Piémipotentiaires Fran- tête d'une flotte « l 
ç^is partagés fur la teftm- Rêfinhiff {î > < 
tion de la Lorraine, ^98 nufliurelm 

Portugal^ Grande con- fiaresces d*ij 
teflatîon fur cet article , 
Cuis ^u'il foit rien coii» 



éfSM t Kitt 

s Tr^û/ d'Ulni, 

TrarstmafîfJorjf ( le" 

SE R r JE X(M. de) fa Comte de y retourne à 
réplique à la rcpcnfe Vienne, 345 

des Etats Gcncraux , 1*4. Troir^/rf en France, 45 r 
Ses propolitions , 56. Ses lurenne ( Je Vicomte 
efpcrancei , 73,74. 11 pu- de ) elt abandonné Acs 
bile un écrit contre MM. troupes Allemandes dites 
Pa*.v 3c Kn-jyt , 74. {$ Vf'eymariennes , :4y* 11 
fHii'n 11 réfute la Lettre de fait arrêter le Général Ro- 
M. Brun, 80. 11 écrira fe, B48. Succès de fes ar- 
ohacunc des Provinces- mes en Allemagne , 283. 
Unies, excepté la Hollan- 
de, 154. Extrait de cette V 
Lettre, icy. Il prJfcnze 

aux Etats Généraux un T TL M, dans la SiTcde- 
nouvel écrit de dix-neuf W On y tient des Con-- 
articie?,précisdecet écrit,- ferences pour travailler à 
Kîp. Il obtient un Traité un Traité de neutralité 
de garantie, 17J. 11 re- entre les Couronnes A1-- 
vientàMunfter , i8y liées &le Duc de Bavière,: 
Succès divers de la i^Sî^fui':/, 

Campagne en Flandres , U^achei/ibfim {M,) Corn»- 
i^p. Item , des Armées miiïà ire Impérial auxCoiw- 
Suedoifes & de celles de ferences d*Ulm , 2(^0 

l'Empereur, «43^ /Fm/» ( le Général Jean- 

r^ de^ fe révolte en fiiveur 

de l'Empereur , 2p). II 

TRAITE' dé garan-- réufïitmâl, ôc s*enfuit fkns 
tie entre la France & fuite en Bohême , 25)7' 
lés Etats Généraux , 175- lP"rangel ( le Général ) 
Défaut de ce Traité , 179 alTiége ôc prend Egra, 288 
Traité entre les Suédois i^fuivAl quitte la Bohême' 
& l'Eleûeur de Brande- pour fe rapprocher de la 
bourg,mcnagéparleCom- Wellphalie, 3<^2. Succès 
te.d'Avaux, 228 de fa marche, ^6^- 

lin de !m'Tahle du^Tomê F*' 
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4J4 TABLE 

avantages fur les Suédois» D' 

BruK' (M. ,) s'oppofe à r^EDOMMAGEMENS^ 

ce qu'il loit Lût mention X^accordés à l'EUfteur 

dc> • r.ir.<^'ois dans le Trai- de Brandebourg , 241 9 tf 

t.- d'js HolLindois avec /«i: . Oppofitions divcrfes 

rFîY.:.:nv', iç. On lui re- à cette occalion , 243 
fuie i.; r-:-:riiri .i de vc- 
nir il î.i h'..\c , ''>^. ù's Lcc- E 

ÎI0 par les Suédois , 28^*- 

Ffj^/tycft, Vovex. Condé- 

Cî .^f r A u \ r. ds: t'fi''^'fcls (les ) com- 

l '..;u!rvS , ^V: Fos lue- mcncentà tîaiter avec les- 

cî\^ci:\crs, 1 59. .5 /a?;:-, l'ran^ois, 127. Ils preflenr 

c; ir.:.}. ,e des Députes Ics Etats de conclure leur 

flc^ iTvv/inccj-l'nies , z6 Traité particulier, 12^- 

<;/.;.'/:• en l'ivcar des Leur indifférence pour la 

F:;:'.i is . irift i\e dnns îj paix ,137. Ils retardent la 

Tr..".ri- ^.it^ Provinc-^<-U- négociation, 155s ^01. Ils- 

r.ici av^:" rîTf^^.^^ne , \6 , éludent la conclufion du 

17 Traire avec la France, 41 5". 

C-fdi' (le Prir.':e de) tV.;rjGtv.'iV.ï.7jf , ou iVc-- 

eft envoyé en C\:taIo^ne , t tînes-UKies Leors Dépu- 

iiy. II :.lîl;c;e Lerida fans tés veuîént abfùlument fi- 

hiccès , iCD. H prend la p;ner avec les Efpagnols 

Ville 6c le Ch:irer.u c\\- fans attend re les François, 

i\cv , ly^. il ren^porte une 5». 11 lignent en efïet mal- 

glorieiife vidoire ù Lens, gré les oppofitîons du- 

449 Comte d*Avaux ,- p2. Ils 

C.rfjféreucc d'UIm , 2(Ji font parta2;és en trois fen- 

Cr'ijT/ (M, de) Com- timensdifferens, S^. Leur 

miiîaire François aux Con- incertitude par rapporta- 

ferenccs d'Ulm , 260 laFrance, i ij. Ils refufent 

lc;s offres prématurées dei». 



DE$KATIERE< 4fT 

clu , I ï 1 

P Préfens faïts par les Ef-. 

pagnofs aux Députés det 

PARADIS ( Fran- Pfovinces-Umes , 24 
çois ) Se défend dans Projet du Traité des Ef- 
Egra avec une valeur ex- pàgnols rejette par le Duc 
traordinaire, 288. ^fuivm de Longuevilîe , 10^ 

I/Empereur le fait néan- Proteflation des Ffan- 
moins jetter en pr>ibn > çois contfe îa fignaturer 
poirr s*étre rendu , qûoî- du Traité des Provinces- 
qu'à Pextrémité , îp^j Unies avec TEfpagne, il 

Paw ( M. ) Seconde les 
Tttës des Efpagnols , 74» H 

Envoyé aux Etats un écrit 

des Efpagnols contre les TJ AKTZAU(îe 
François, 130* Il déclame IX Maréchal de) refu-» 
contre la France & contre fe du fecours au Mare-» 
M.deServieif, i5a. liai- chai deGafHon, Se paflè 
grk les Etats contre la U nuîc à boire , 141 

Fr-ance , 161 Réponfe des Efpa^nolsr 

Pegfiarartda ( le Comte aux nouvelles propoutionf 
de ^ confent que dans le de M. de Semen, 170» 
Traité d'Efpagne avec les 'Révolte de Napîes iZfm 
Provinces-Unies , foit in- Projet & diverles eonfî-' 
ferée une claufe en faveur dérations de la France fur 
de la France, ip. Pour ré- cet événement , ipj. fuite 
ponfe au projet dt% Fran- âc fuccès de cette ai&ire » 
çois 9 il leur fait préfênter 44P iS ptivm 

UA projet diâf^érent, 105*. Il TLévohe en Sicile y 18^ 
refufe d'écouter les Mé- Richelieu ( le Duc de > 
diateurs , 1 34 eft envoyé à Naples à la 

Plémpotentiaires Fran- tête d*une Hotte , ipj 
çois partagés fur la Teftitu- Rofenherg (M.) corn- 
tian de la Lorraine , ^98 miilàire Impérial ^ùxCon-» 

Portugal, Grande con- fereQcesd'Ulm» 26^ 

teflation fur cet article , 
làns £u*il foit riea cou* 
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